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Septembre-octobre 1969 

Editorial 

UN MONUMENT AU CLERGÉ DIOCÉSAIN 

La Olancellerle de l'évêché de Chlcoullml vient de publier un 
livre qui est un véritable monument au clergé sécu!Jer du diocèse, lequel, 
en cette matière, correspond à l'étendue de noire région. 

C est un volumineux ouvrage de plus de 800 pages, contenant des 
notices biographiques de chacun des 6 évêques et des 7œ prêtres sécu­
liers qui ont oeuvré dans ce vasle lerrllolre depuis la fondation du dlo• 
cèse, en 1878, jusqu'à 1968, le tout Ulustrê pm les armoiries du diocèse et 
colles des évêques et par les photographies de 705 des 708 personnes 
présentées, et complélé pa r  un Index alphabétique de leurs noms et 
par un Index analytique des matières, localltés, Institutions et événemenls 
menlionnés dans le volume. 

Il se présente comme "une conllnuaUon des Notices biographi ques
et notes historiques sur le diocèse de Chtcouttmt du bien mérllcml et re­
grellé �h�lne F.-X.-�. Freneue, parues en 1945, qu'D précise, corrige et 
complete ; mals il depasse de beaucoup cet ouvrage précurseur, non 
seulement par le prolongement de vingt-cinq ans de la période couverte 
et par les nombreuses additions apportées, mals aussi par un contrôle 
minutieux de tous les détails historiques répélés ou rectU!és. 

L'auleur, l'abbé André Simard, devenu à cette occasion monsei­
gneur André Stmard,esl l'un des nôtres 01 fui pendcmt quelque temps un 
des directeurs de la Société Historique du Saguenay), actuellement se­
crétaire de langue française à la Déléqatlon apostolique au Canada. n 
y a mis slx années d'un travail ardu et tenace, et il en a fait une réusslle 
qu'on peul qualille:r d'exceptionnelle. Ce dictionnaire biographique des 
membres séculiers de notre clergé diocésain est un vérilable monument 
érigé à celle phalange des artisans du développement de notre patrie 
saguenéenne. 

Son Excellence monseigneur Paré en souligne la portée et la 
mérlle dans la préface du livre. Entre autres remarques, il écrit: "Nous 
croyons que celle histoire du clergé du diocèse de Ollcoullml sera très 
ulile et bienfaisante. Car non seulement elle apportera une Information 
certaine sur la vie des prêtres, mals elle anlmera noire vie. Nous ne 
pourrons passer d'une biographie à une autre, nous trouver devcmt telle 
figure, sans que la réalJté apparaisse dans l'esprit. Au moins devrons-nous 
nous rendre compte que des prêtres nombreux ont vécu Ici, ont proclamé 
le message du Christ et se sont efforcés, les uns très saintement, d'Jnfu. 
ser la vie divine aux fidèles et de les mettre sur la vole du salul D'au­
cuns, alors, seront peut-être moins enclins à penser que la vie commence 
avec eux et qu'auparavant c' étcrll à peu près le chaœ. Déià. ce sera un 
avantage appréciable si nous avons à coeur de ne pas gâcher !'oeuvre 
que nous savons admirablement commencée et poursuivie". 

La direction. 
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Chomina 

On a vu que le père de Naneoga8achlt était le 
MontagnalsChoumin, comme l'appelleSagard. 

On aurait pu faire connaitre plus tôt cet Indien 
qui ne manque pas de personnalité et qui apparait sur 
la  scène de notre histoire dès le  début des relations
entre les Récollets et les Montagnais; nous avons cru
préférable de le faire après l'exposé des événements
auxquels ll a été mêlé depuis qu'un missionnaire pas­
sa l'hiver avec lui et que les engagements qu'ils pri­
rent l'un à l'égard de l'autre lui firent prendre une
place marquante dans ces événements.

Champlain l 'appelle Chomina (1) et c'est sous ce 
nom que le Dictionnaire biographique du Canada le 
désigne (2). Sagard l'appelle Choumin et explique 
que ce nom "signifie, en langue montagnatte, un 
Raisin" (3). Il ajoute: "les Français l'appelaient le
Cadet à cause qu' li est fort propre et net de sa person­
ne, sent peu son sauvage et rend tout le service qu'll 
peut aux Français, qu'il aime cordialement et vérita­
blement." 

Champlain, qui le mentionne nommément pour 
la première fois en 1629 (4), donne à son nom la même 
signification, le qualifie "très bon Sauvage et secou­
rable" et "celui qui nous assista" ( dans l'extrême 
besoin de nourriture où se trouvaient alors les hiver­
nants de Québec). Il fait le même éloge de sa bien­
veillance à l'égard des Français à l'occasion du choix 
de son fils comme délégué à Tadoussac au mols de 
mal (5), et li le cite encore comme "vrai et fidèle ami 
des Français" à l'occasion d'un nouveau service qu'll 
reçut de lui vers le même temps. (6) 

Ces témoignages ont beaucoup de valeur et clas­
sent le MontagnalsChomlna. 

Leclercq en fait mention en deux endroits (7), 
mals Sagan! et Champlain sont les seuls chez qui on 
peut trouver des détalls révélateurs sur ses faits et 
gestes. Nous avons rapporté déjà ce qu'lls nous font 
connaitre au sujet de l'hlvemementdu Père Le Caron 
avec Chomlna et sa famille en 1618-1619 (8), ainsi 
qu'au sujet du don qu'll fit de son fils Naneoga8achit 
aux Récollets (9) et du baptême de celui-cl ( 10); on a 
vu quel drame ce fut pour lui. 

Chomlna n'avait pas assisté au baptême de son 
flls. Il en avait été empêché "pour quelques affaires 
particulières qui lui étalent survenues", écrit Sagard 
( 11 ). Les raisons de son absence en cette circonstance 
ne sauraient être un reste d'opposition ou quelque 
gène qui l'aurait retenu; ses sentiments à l'égard des 
Français et sa loyale adhésion au baptême de son 
(lis, une fols la crise passée, de même que les termes 
de l'histoire, ne permettent pas de supposer de tels 

motifs. Ces "affaires particulières" pouvaient bien 
être sa responsabillté de chef de groupe ou la nécessi­
té de préparer sa moisson de pelleteries (travail qui a­
vait été retardé par son voyage à Québec pendant les 
jours précédents) afin d'arriver avec les autres à la 
traite, car on était au 23 de mal et son terrain de 
chasse était "éloigné de plus de 35 lieues" de Québec 
(12). De toute façon cette absence fut regrettable 
pour lui, car à cette cérémonie du baptême de son en­
fant Il aurait goüté un vrai triomphe. Seul parmi tous 
les chefs li aurait été à l'abri du reproche que le Père 
Le Caron leur avait adressé au sujet de leur Inexcusa­
ble négligence à profiter du zèle des missionnaires et 
Il aurait été félicité de l'exemple qu'il donnait aux 
autres. 

Quelques semaines plus tard Chomlna fut appelé 
par le Père Le Caron à intervenir en faveur de son fils. 
Les Récollets avalent décidé d'envoyer le jeune Louis 
Naneoga8achit en France pour compléter sa forma­
tion par des études et par l'expérience de la clvlllsa­
tlon française. Le sieur de la Raide, vice-amiral des 
vaisseaux de la Compagnie, bon catholique mals à ce 
moment Indisposé contre les religieux, refusa le pas­
sage au jeune homme. Le Père Le Caron, se voyant 
Impuissant à la fléchir, fit appel à Chomlna, que, 
pour l'avantage du commerce, on avait Intérêt à mé­
nager. Le Montagnais, présenté au vice-amiral, "lui 
fit offre d'une quantité de pelleteries valant quatre 
fols plus que ne montait la taxe ordonnée pour le pas­
sage d'un homme en France, mals Il demeura Inflexi­
ble" (13). La menace de rapporter au Conseil de la 
Compagnie son refus déraisonnable ne fut pas plus 
efficace. "Par ainsi, écrit Sagard, Il fallut (nous) dé­
sister et avoir patience en retenant ce petit garçon 
par devers nous'' ( 14 ). 

Sur la fin de janvier de 1628, un groupe d'une 
trentaine d'Indlens montagnals réduits à la plus ex­
trême détresse par manque de nourriture, la chasse 
aux animaux sauvages étant plus Infructueuse à 
cause du défaut de neige, vinrent se jeter sur les 
bras des Français hivernant à Québec, qui souf­
fraient eux-mêmes d'une extrême pénurie de vivres. 
Champlain leur remontra que le moment était mal 
choisi pour faire un tel appel à la charité des Français 
après le meurtre de deux des siens traitreusement 
assassinés par certain d'entre eux qu'ils s'obstinaient 
à ne pas livrer. Pour l'apaiser et lui montrer qu'eux 
blâmaient ce crime et se désassoclalent complète­
ment de ceux qui couvraient le coupable, "Ils se réso­
lurent, écrit Champlain, de nous donner trois filles 
del 'àgede onze à douze et quinze ans;pour en disposer 
ainsi que nous aviserions bon être et les faire Instrui­
re et tenir comme ceux de notre nation, et les marier 
si bon nous semblait" (15). Ils avalent été Informés 
du désir de Champlain de faire Instruire des jeunes 
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fJUes Indiennes pour les employer à cultiver leurs 
compatriotes ( 16 ). Champlain crut devoir les accep­
ter et les adopter (17). Sagard dlt que "Choumln mê­
me, à qui eues étalent parentes, désirait fort de les 
voir passer en France, non pour s'en décharger mals 
pour ob1lger les Français et en particulier le sieur de 
Champlain, qui en effet s'en tenait obligé, parce que 
tout son dessein en cette bonne oeuvre était de ga­
gner ces trois âmes à Dieu et les rendre capables de 
quelque chose de bon" (18). 

Au cours de l'hiver de 1628-1629 les résidants de 
Québec eurent beaucoup à faire pour se procurer le 
bols de chauffage et surtout la nourriture, dont Us 
auraient manqué absolument sans le secours des 
Montagnais qui hivernaient dans les parages et qui 
les "aidèrent de quelques élans (orignaux) ... ; et celui 
qui nous assista, écrit Champlain, s'appelait Choml­
na, qui veut dire Raisin, très bon Sauvage et secoura­
ble" (19). 

Sagard lui rend le même témoignage: "A la ml­
Janvier 1629, les Montagnais commencèrent à tuer de 
l'élan dont Us firent bonne part à nos Français, par­
ticulièrement Choumln, qui tout exprès voulut caba­
ner avec son frère Neogablnat (sic) dans les bols au­
tour de Québec pour les pouvoir assister de leur chas­
se avec plus de facUlté qu"ils n'eussent su faire au 
loin ... Le Sauvage Mantoucharche, autrement nom­
mé "La Nasse" par les Français, ... aida aussi fort 
aux révérends Pères Jésuites, comme aussi Chou­
mln ... " (20). 

Au  printemps de 1629, exactement le 16 de mai, 
Champlain envoyait de Québec à Tadoussac "un ca­
not avec deux Français et un Sauvage qui avait été 
baptisé par le Père Joseph Caron, récollet, fUs de 
Chomlna, bon Sauvage aux Français ... " (21 ). Le 
jeune Montagnais - on a reconnu Naneoga8achlt -
était son filleul, mals c"est plutôt par considération 
pour son père que Champlain le  choisit pour accom­
pagner les hommes envoyés aux nouvelles et, au be­
soin, leur servir d'interprète. Le canot était de retour 
le li de Juin, n'apportant aucune nouvelle des vals­
seaux de France, ardemment désirés. Toute réserve 
de nourriture étant épuisée, Champlain se deman­
dait s"U n'allait pas être obligé, par nécessité, de li­
bérer l'homme qui lui avait été livré comme l'assassin 
des deux Français tués au cap Tourmente, alors qu'à 
son avis cet homme était le coupable, "ce qui était 
trop vrai, écrlt-U, selon qu'un Sauvage appelé Cho­
mina nous avait dlt, vrai et fidèle ami des Français, 
aussi en avions-nous quelque témoignage" (22). 

On volt par là en queue estime le fondateur de 
Québec tenait le brave Montagnais. La suite le mon­
tre davantage. Citons encore Champlain lui-même. 

"Or, comme J 'al dlt cl-dessus, entre tous les Sau­
vages nous n"avions pas connu un plus fldèle ami et 
secourable que Chomlna, qui nous avertissait de tou­
t.es les menées qui se passaient parmi les Sauvages; 
aussi Je l'entretenais fort bien, le connaissant vrai­
ment loyal. Il était, comme J'ai dlt cl-de5.$US, l'ac­
cusateur et dénonciateur de notre meurtrier". Com­
me c'était Inévitable, Il était "soupçonné par ses ca-

marades qui lu! portaient envie, mals U y en avait quJ 
étalent en sa faveur et principalement Erouachy ( 23 ), 
qui l'appuyait fort parmi eux". (24) 

Chomlna fut de ce moment appelé à jouer un rô­
le Important en cette affaire. ca commença par une 
entrevue dont Champlain rapporte ainsi le détaU. 
(25) 

"Je mande Chomlna qu'U me vint trouver au 
Fort, et après lu! avoir longuement discouru sur le 
sujet de la bonne volonté qu'U avait toujours eue en­
vers les Français, qu'U eQt à la continuer, en lui pro­
mettant de l'élire capitaine à l'arrivée de nos vais­
seaux; que tous les chefs feraient état de sa personne, 
qu'on Je tiendrait comme Français parmi nous, qu'U 
recevrait à l'avenir des gratlflcatlons et de beaux 
présents lu! donnant crédit et honneur entre tous 

·ceux de sa nation, comme aussi de le faire manger à
notre table, honneur que je ne faisais qu'aux capi­
taines d'entre eux, et que, pour accroitre son crédit,
aucun conseU nJ affaires ne se passerait parmi eux
(à moins) qu'U n'y rot appelé, tenant le premier rang
en sa nation. Et pour davantage le mettre en réputa­
tion et le mettre tout à fait hors de soupçon de ce
qu'on l'accusait: d'être l'un des témoins de notre
meurtrier, de lu! vouloir du mai, le menaçant que s'U
sortait une fols de nos mains U (le meurtrier) se ven­
gerait de lu!."

"Pour rabattre tout.es ces mauvaises volontés, Il 
fallait qu•u crot mon conseu, que s'U avait bien fait 
par le passé U fallait qu'il fit encore mieux à l'avenir: 
ce qu'U promit de faire avec grande démonstration 
d'allégresse, disant que Je m'assurasse qu'U ne se 
passerait rien entre les Sauvages au désavantage des 
Français (sans) qu'U ne nous en donnât avis, qu'il 
savait bien que la plupart n'avalent pas le coeur bon 
(26), et qu'Erouachy (duquel nous pensions faire é­
tat) était un homme cauteleux, fin et menteur, nous 
donnant de bons discours, accordant (I.e. acceptant) 
facUement ce qu"on lu! proposait et néanmoins, en 
arrière, faisant tout le contraire, parlant autrement, 
que pour lu!, Il n"avait rien tant en haine que ces 
coeurs doubles, mals qu'U fallait quelques fols faire 
semblant d'ajouter fol à ces discours et ne faire 
néanmoins que ce que l'on jugerait devoir être fait 
par apparence" 

"Il dit qu'U aime grandement les Français; c'est 
le moins qu'U peut dire, les effets le feront assez con­
naitre. Alors U me dlt:"Le temps et la saison appro­
"chera pour ceux qui auront bon coeur envers toi et 
"tes compagnons si vos vaisseaux ne viennent 1pas); 
"tu es assuré de mol et de mon frère (27), lesquels ne 
"feront que ce que tu voudras pour t'assister en ce 
"que tu pourrais avoir affaire (besoin) de nous. Je 
"tâcherai encore d'attirer avec mol quelquesSauva­
"ges de crédit poussés de même volonté; Il y en a que 
'Tal commencé à disposer: cela fait, je ne doute (re­
"dout.e) plus rien contre (de la part de) mes envieux, 
"desquels je ne me soucie pas beaucoup: Us demeu­
"reront tels (qu'Us sont) avec déplaisir, et mol (je 
"demeurerai) content de votre amitié, en vous ser-
• •vant de tout mon coeur''.
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"VoUà bien dit, lui dis-je, nous sommes délibé­
"rés ( décidés) de mettre le prisonrùer dehors pour ton 
"respect (par considération pour toi) et pour te faire 
"entrer en crédit. Par ce moyen, tu diras à Erouachy 
"que.tu m'as prié pour le prisonnier afin de le mettre 
"hors, que je t'ai donné bonne espérance qu'en peu 
"de jours cela se pourra faire; voyant ce qu'U dira et 
"tous les autres Sauvages, (pour) que je m'assure 
"qu'Us le trouveront bon et (pour qu'Us) jugent bien 
"que si c'était toi qui eOt accusé le meurtrier tu ne 
"poursuivrais pas sa délivrance mais plutôt sa mort; 
''et tu leur diras à tous les considérations que nous 
"voulons en cas qu'U sorte". 

Champlain mentionne les six conditions q u' U po­
se à la délibération du prisonnier. 

La troisiéme condition, complétée par la sixlé­
me, exigeait qu'Erouachy, qui réclamait l'élargisse­
ment du prisonnier, se portât garant pour lui et que 
s'il découvrait le vrai coupable (au cas où ce rot un 
autre) U le livrât aux Français pour en faire justice. 

La cinquiéme concerne Chomlna: "Que je dési­
rais qu'U rot reconnu pour capitaine entre les Sau­
vages, attendant que les vaisseaux fussent venus 
pour en faire les cérémonies et le faire recevoir (ac­
cepter), et qu'U aurait pour adjoints et pour son con­
seU aprés lui: Erouachy, Batiscan, chef des Trois 
Riviéres, et Le Borgne (28), qui était un bon Sauvage 
et homme d'esprit, avec un autre de notre connais­
sance, pour résoudre et délibérer des affaires entre 
eux''. 

Champlain conclut: "Voilà les conditions que tu 
leur diras que je désire, auxquelles je ne vois point 
de difficultés; ayant résout ensemble, vous viendrez 
me revoir pour savoir ce que l'on fera sur cette af­
faire et s'Us seront délibérés (décidés) d'accorder 
(d'être d'accord sur) ce que je te propose". 

"Il me promit d'accomplir le tout, ajoute Cham­
plain, en leur remontrant combien nous les surpas­
sions en bonté, police et justice, et comment nous 
nous comportions en choses criminelles ... , que nous 
avions détenu ce prisionnier, et ce jusqu'au quator­
ziéme mois, sans lui faire aucun mal (autre) que de 
l'avoir retenu tant de temps ( et cela sur les nombreux 
rapports et témoignages reçus de plusieurs, y com­
pris celui de sa femme) ... et qu'à l'avenir U fallait 
se comporter plus sagement à notre endroit; qu'Us 
prissent courage (résolution) de nous assister en tout 
ce que nous leur proposions, vivant en paix les uns 
avec les autres; qu'ils n'avalent point dê sujet de se 
plaindre, (car) nous ne leur avions jamais méfait, 
mals qu'au contraire en leurs extrêmes nécessités 
plusieurs d'entre eux seraient morts sans notre se­
cours; qu'Us ont trés mal reconnu les bienfaits, nous 
ayant tué quatre hommes depuis que nous étions ha­
bitués (Installés) à Québec." 

Chomina reconnaissait la vérité de tout cela. "Il 
s'émerveillait comme nous avions tant de patience, 
vu que nous pouvions (leur faire) perdre leur pays et 
les rendre fugitifs en d'autres contrées où Us seraient 
trés mal au prix du leur; et ainsi sur ce sujet nous fi­
mes plusieurs discours." 

Il fut prompt à remplir la mission dont U avait 
été chargé. "Le lendemain, écrit Champlain, U revint 
me trouver, me disant avoir fait récit à tous ses com­
pagnons en conseU de ce que je lui avais proposé, que 
tous (en) avaient reçu une grande réjouissance, que 
véritablement cette affaire le mettrait en crédit et 
hors de toute méfiance, que dans deux jours U vien­
drait me trouver, aprés avoir résolu ce qu'U aurait à 
répondre, pour confirmer tout ce que nous désirions, 
avec promesse de nous assister en tout et partout ... 
et de vivre en bonne intelllgence à l'averùr". 

En dépit de sa confiance et de son estime à 
l'égard du brave homme, Champlain ne prit pas com­
me argent comptant toutes ces paroles, dignes d'un 
blanc, car il observe: "Ce sont leurs discours ordi­
naires, qu'U faut croire par bénéfice d'inventaire et 
en tirer ce que l'on peut, comme d'une mauvaise det­
te, car la moindre mouche qui leur passe devant le 
nez est capable de diminuer beaucoup de ce qu'Us 
promettent si on leur refuse quelque chose". 

Pour cette fois U connut l'expérience de leur fidé­
lité: "Au bout de deux jours" tel que promis, Chomi­
na lui amena "Erouachy et tous les autres Sauva­
ges". C'est Erouachy qui parla au nom du groupe. Il 
protesta de l'amitié sincére des Montagnais à l'é­
gard des Français, affirmant qu'elle existait "depuis 
prés de trente ans", et U expliqua que le manque de 
marùfestations de reconnaissance de leur part pour 
tout ce qu'Us avaient reçu d'eux,était dO à leur inca­
pacité, aux difficultés et aux guerres qui les avaient 
réduits au point qu'U ne leur restait plus comme 
chefs ou capitaines "que des hommes vieux sans 
commandement et des jeunes sans esprit et condui­
te". Il blâma les meurtriers, les déclarant seuls res­
ponsables de leurs méfaits, dont tous, "principale­
ment ceux qui ont du jugement", étaient grande­
ment marris et attristés, et que si on découvrait que 
celui que Champlain soupçonnait était vraiment 
coupable Us désiraient qu'il rot puni de mort. Il assu­
ra que tous désiraient "effectuer et faire pour les 
Français tout ce qu'Us pourraient" et réaliser tout ce 
que Champlain avait "dit à Chomina", en particu­
lier que celui-ci "rot capitaine", ce dont U "était trés 
content, comme aussi tous les Sauvages". 11Mals ce 
qu' U disait était au plus loin de sa pensée ... " 

Dans sa réponse, Champlain fit l'éloge de Choml­
na, disant "que pour lui, nous l'avions trouvé, entre 
tous les Sauvages, de parole effective, qu'U avait l'es­
prit, le jugement et la connaissance trés bonne, sans 
ingratitude, qui sont les choses autant requises qu'il 
fallait pour un chef. Pour le courage U n'en manquait 
point, que je pouvais assurer que lui et tous ceux qui 
tiendraient son parti je les maintiendrais de tout 
mon pouvoir contre ceux qui voudraient lui faire du 
déplaisir ... " S'adressant directement au porte-paro­

le du groupe, U continua: "Tu pourrais être en peine 
"de savoir ce qui nous a incités à lui vouloir tant de 
"bienveillance: je te dirai que quand U a été question 
"d'envoyer quelques Sauvages et de faire diligence, 
"nous voyant en peine, U n'a pas attendu que nous 
"lui en parlassions, mals aussitôt, avec son frére, U 
''s'est offert de nous servir sans marchander ni espé­
"rer de récompense ... , et promptement et d'un coeur 
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"franc ll nous a servis avec fidélité, s'employant et 
"s'offrant à toutes occasions, ce que les autres n'ont 
"(pas) fait. En nos nécessités ll ne nous a Jamais 
"abandonnés, ni en hiver ni en été, nous secourant 
"dece qu'll pouvait, désirant plutôt mourir avec nous 
"que nous abandonner. Quand quelques-uns de mes 
"compagnons allaient en sa maison, que ne faisait-Il 
"point pour les caresser et traiter humainement, leur 
• 'donnant souvent ce q u' ll gardait pour 1 ut. Il prenait
"compassion de nos nécessités et ne faisait pas corn-
• 'me d'autres qui s'en riaient ... et (combien) d'autres 
"Infinies obligations que nous lui avons pour tant de 
"témoignages de fidélité. Il s'est aussi offert, en cas 
"que l'on voulût se battre avec l 'Anglals (29), à venir
"avec nous pour y vivre et mourir; et se mettant en
"devoir lui et son frère se sont présentés en notre fort
"avec leurs armes pour recevoir tel commandement
"j'eusse désiré. ce que n'a jamais fait autre Sauvage
"que lui ... " 

Erouachy réagit par un assaut de bonnes paroles: 
"Il est vrai que vollà de puissantes raisons pour l'at­
"fectlonner; ll s'est trouvé des occasions où D amon­
"tré quel était son coeur. mals pour mol J'étais ab­
"sent (29a), je ne laisse pourtant pas d'avoir le même 
"désir de servir si l'occasion se présentait ... Nous 
"sommes très aises de ce que Chomlna s'est si bien 
"porté à votre endroit: vous avez raison de l'aimer; 
"néanmoins nous ne laissons pas de vous affectlon­
"ner aussi bien que lui. Je ne doute pas desa fidélité; 
"ll a montré par effet ce qui nous occasionne (nous 
"aussi) à te vouloir du bien; en attendant l'effet de 
"nos promesses, soyez assurés que nous les effectue­
"rons et que, les vaisseaux venus, l'on recevra le dit 
"Chomlna pour capitaine." S'adressant person-

nellement à Champlain, "tu sais, dit-Il, la façon 
"de faire quand on élit un chef, et qu'il change de 
"nom; et tu en as fait d'autres; c"est pourquoi tu te­
" ras encore celui-cl, que nous tiendrons pour tel en 
"attendant son élection comme chef". Chacun ré­
pondit d'une (seule) voix:" Ainsi sera-t-ll (fait)". 

Champlain dit alors à Chomlna d'emmener le 
prisonnier quand ll voudrait, de l'avertir de se bien 
comporter à l'avenir et lui faire savoir que s'll avait 
été prisonnier pendant si longtemps (30) la faute en 
était aux Indiens, qui avalent manqué de franchise, 
et non aux Français, qui, eux, att.endalent de connai­
tre la vérité à son sujet. 

Chomlna sortit aussitôt, suivi des autres, se ren­
dit auprès du prisonnier et lui fit part de ce qui ve­
nait d'être dit et décidé; l'autre reconnut que les 
Français n'avalent pas eu tort d'agir comme Us a­
valent fait, étant donné qu'll avait été accusé par les 
siens, et promit de leur prouver, lorsqu'il serait réta­
bli (car ll était très affaibli et affligé d'une plaie), 
qu'll étalt autre chose qu'un "méchant homme". On 
le transporta alors sur une couverte et on le remit en 
liberté (31). 

On retrouve Chomlna au début de julllet. A Qué­
bec on n'avait plus rien à manger. Champlain avait 
expédié, sous la conduite de son beau-frère Eustache 
Boulé, une chaloupe à Gaspé pour obtenir à tout prix 
quelques provisions des pêcheurs ou traiteurs qui 
pouvaient se trouver là; ll avait fait semer "des na-

veaux", et en attendant la moisson les uns couraient 
dans les bols "à la recherche de racines" et les autres 
"faisaient ce qu'Us pouvaient pour prendre du pois­
son", ce qui donnait peu de rendement étant donné 
qu'on n'avait pas de "fllets ni de lignes ni d'halns" 
(d'hameçons). Et tout le monde attendait avec anxi­
été la venue des Hurons, dans l'espoir d'obtenir d'eux 
quelques secours en alimentation. C'est dans ces cir­
constances pénibles que notre Cadet manifesta de 
nouveau son dévouement à l 'égard des Français. Les 
Algonquins et les Montagnais offrirent de se charger 
de nourrir 25 personnes des Français. "De plus, dit 
Sagard, Choumln et ses frères s'obligèrent de de­
meurer autour de l'habitation pour pouvoir plus 
commodément assister le reste et leur porter de l'an­
gullle et de la chasse, s'entend, quand Ils en au­
raient" (32 ). 

Il fit davantage, selon Champlain (33): "Choml­
na nous dit qu'll s'en allait aux Trois-Rivières avec 
tous les Sauvages, qui délogeaient d'auprès de Qué­
bec pour aller au devant des Hurons traiter (acheter) 
des farines s'Us en avalent. Pour cet effet ll demanda 
quelques couteaux et promit d'en traiter fidèlement 
et de nous apporter aussitôt les farines. La créance 
(confiance) que nous avions en lui fit qu'on lui en 
donna, ainsi qu'une arme de piquier qu'll demanda 
à emprunter pour la guerre, de quoi ll ne fut pas refu­
sé. Son frère Ouagabemat s'offrit d'aller à la cote 
des Etchemlns (du coté sud du fleuve), où étalent les 
Anglais, pour y traiter de la poudre", qui faisait dé­
faut et empêchait ainsi de faire la chasse. Ce voyage 
ayant été manqué, Ouagabamat se reprit en "con­
duisant le Père Joseph (Le Caron) à la chasse des 
loups marins non loin de l'Ue aux Coudres. Ils firent 
deux bonnes prises, qu'lls ramenèrent à Québec." 

Le 17 de Juillet ceux qui étalent allés à la rencon­
tre des Hurons revenaient avec rien et étalent ré­
duits, comme les Français, à chercher des racines 
pour vivre" (35). Chomlna dut remettre les objets 
fournis par Champlain et qu'il n'avait évidemment 
pas troqués pour de la farine. Le chroniqueur ne le 
dit pas. 

Le surlendemain arrivaient les vaisseaux des Klr­
ke et un messager apportait au gouverneur de Qué­
bec une sommation de livrer la place. Dénué de tout 
moyen de défense et même de subsistance, Cham­
plain signala capitulation le 20 Julllet 1629. 

D'après le Père Chrétien Le Clercq (36), Chomlna 
aurait Invité les Récollets à laisser deux ou trois d'en­
tre eux se retirer dans les bols avec les Montagna.ls 
au lieu de retourner tous en France; le Pêre Le Caron 
était d'avis d'accepter cette proposition, mals les 
autorités de Québec la refusèrent au moment de la 
capitulation. 

Il n'est plus question de Chomlna après ces évé­
nements. Son amitié pour les Français et son com­
portement envers eux l'éloignaient automatique­
ment des nouveaux maitres du pays et des transfuges 
français qui se mirent à leur service, et s'll s'intéressa 
à ceux qui demeurèrent à Québec pendant la présen­
ce des Anglais, nous ne connaissons aucune chronl-
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que pouvant nous renseigner â ce sujet. Après le re­
tour des Français, en 1632, la situation de la colonie 
française, bien différente de la précédente, ne don­
na pas aux Montagnais l'occasion de se mêler â sa 
vie. Chomlna n'avait pas qui saluer parmi les nom­
breux arrivants; car Champlain ne devait reverùr 
que l'année suivante et ses amis les Récollets 
n'étalent pe.s revenus. Son élection comme chef 
n'eut pas lieu, et comme Il n'avait pas adopté la reli­
gion catholique, Il n'eut pas de relations avec les mis­
sionnaires jésuites. 

Victor Tremblay, p.d. 
Cependant, nous en savons assez sur sa personne 

et  ses actes pour lui donner place dans notre histoi­
re (37). 

( 1) Oeuvres, pages 1172, 1183, 1194eisulvanles.
( 2) 1ère Ed!Uon, INe, T.I.,p. 22'7
( 3) Histolre d uCanata, édlUon de Ise&, p. 52/63. En lan­
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ge, où Il (le Père Le Caron) demeura a>ec 140 ntophy­
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(15) Oeuvres, p. 1139 - 1042.
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(Oeuvres, p.1175). 
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que Cbomlna auraA éU un cbef. Le Dictionnaire bi<r
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{27) Bagab_em.u, appelé aussi Neogablmaiou Negabamai 
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( 31) Champlain, Oeuvres, p. l:ID5.
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Sources imprunées de notre histoire 

L'enselgnemenl ae noue hlSLOlre rfglOna.le es, matnu.na.n, en 
YO� ae rfa.llsallOn: au prtmalre A l"unlwrsUI, li eSl au programme 
el errecuvemml en marche. De &.outes les parues ae la rfglOn les 
membres au personnel e.nsittgna.nl eherchenl A st re.nsittgner sur la 
mauère el A en eonna.llre les sources acœsSlbles. Nous slgna.lOns 
pour eux quelques ouvragesae b8.sit qu•us ptuvenl aequhtr. 

Hf.stoire du Saguenay dcpuf.s lei orlgf.11?1 fu.tqu'tt 18'10, par 
VlelOrT�mblay; 

Lei trente arntts de nos lOca.lf�s. par VlelOr Tremblay; 

L 'Hf1totre de Roberval, parRos.wl V"'n; 
A lm.a au Lac Saint-Jean. par Viel.Or Tremblay; 
Mgr DomfnfQlle Racine, parJean-aauoe Orolel: 
La revue SAGUENAVENSIA, pubüle par la SOclllA HlSlOrtque 

au sa.guenay, GepUlS 1959. 
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Le Moulin-Baude 

A l'Est deTadoussac, une terrasse et des falaises, 
hautes de quelque 170 pieds et visibles de très loin, 
dessinent un courbe harmonieuse en bordure du 
Saint-Laurent. Du sommet Jaillit un cours d'eau qui 
s'élance en moutonnant avant de se perdre dans le 
fleuve. En bas, â l'Ouest de la rivière, c'est l'anse; et 
â l'Est, la baie ou grande anse: protégées de part et 
d'autre par des pointes contre les vents dominants, 
elles offrent une protection suffisante aux vaisseaux 
de faible tonnage. Toutes ces entités géographiques 
portent le nom de Moulin-Baude et sont situées dans 
le canton Tadoussac & le comté de saguenay, â 
480 09' de latitude Nord et â 690 40' de longitude 
Ouest (1 ).
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Les environs du Moulin-Baud€' - Dessin de Champlain. 

Lesenvironsdu MoulinBaude -Carte modernr. 

Il y a une trentaine d'années, l'auteur d'un arti­
cle de Journal (2) se posait - avec bien d'autres -di­
verses questions sur l'origine de ce nom. "Est-ce le 
nom d'un blanc qui aurait construit lâ  un moulin Uy 
a plus de 300 ans? Mals quel genre de moulin? A bols? 
â farine? d'où venait ce blanc? Comment se fait-li 
qu'il était déJâ Installé lâ dès la fin du seizième siè­
cle?" Essayons de répondre âces Interrogations. 

DéJâ lieu d'échange entre les tribus Indiennes a­
vant l'arrivée des blancs, "Tadoussac devint un cen­
tre de grande activité commerciale entre 1560 et 1600. 
On n'a guère de détails sur les allées et venues des 
trafiquants de cette époque (Normands, Bretons, Ro­
chelais, Basques); Ils gardaient secrètes autant que 
possible les sources de leurs profits; mals on a main­
tes preuves que le commerce de fourrures fut considé­
rable" (3). Ce fait étant reconnu, Il y a des raisons de 
croire que Baudeest le nom plus ou molns déformé(4) 
d'un matelot, capitaine ou armateur rochelals qui y 
construisit ou fit construire un moulin â la fin du sei­
zième siècle. 

Le trafic nord atlantique des Rochelais prend 
une Importance considérable â la fin du XVIe et au 
début du XVIIe siècle, soit qu'ils organisent eux-mê­
mes des expéditions vers les Terres Neuves, soit qu'ils 
participent aux voyages des Basques, en les finan­
çant. Les marchands de La Rochelle, qui apprécient 
hautement le duvet de castor dans la fabrication du 
feutre, envolent, â partir des années 1580, des vals­
seaux en Nouvelle-France dans le seul but de faire 
la traite des fourrures. 

La riche et puissante corporation des marchands 
drapiers rochelals comptait en 1589 parmi ses mem­
bres Jean Bodin, qui était de plus un pair. Vers le mê­
me temps, le marchand Daniel Bodier trafiquait avec 
l'Espagne, le Portugal, et les Canaries; Il se peut qu'il 
ait aussi armé, dès cette époque, un navire pour l'es­
tuaire du Saint-Laurent. Plus tard, le 1 6janvler 1613, 
Il forma avec d'autres associés une Compagnie de La 
Rochelle "pour ce qui estolt de la traltte avecq les 
sauvages aux lieux de Tadoussacq et Quebecq et au­
tres lieux de laNouvelleFrance" (5). 

Il ne peut s'agir Ici d'autre chose que d'un mou­
lin à farine. A cette époque, - c'était une façon cou­
rante de procéder en Europe - le blé s'expédiait tel 
quel, en nature; Il n'était moulu qu'une fols rendu â 
destination. Et un moulin était, au sens premier, "u­
ne machine â moudre le grain". 

Les pêcheurs européens qui venaient chaque an­
née sur nos côtes se contentaient d' Inc! ure des bis­
cuits dans leur avitaillement. Le blé et sa transfor­
mation en farine n'intervenaient que daris le cas 
d'établissements permanents. C'est pourquoi le mé­
moire de septembre 1538 - "Memolre des hommes & 
provisions necessalres pour les Vaisseaux que le Roy 
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voulait envoyer en Canada" - n'oublie pas de men­
tionner: " ... Item, est requis de porter tous ustencl­
les & amenagemens de maison, pour servir à ceux 
qui y demeureront, pareillement des meules de Mou­
lin pour faire Moulins à eau, à vent et à bras" (6). 

En l'absence de documents, on peut Imaginer ce 
qui se passa à Tadoussac par le récit de ce qui fut fait 
dans la suite à l'De de Sainte-Croix, à Port-Royal et 
à Québec. 

A l'ile de Sainte-Croix, 1604--05. "L'on fit aussi un 
four, & un moulin à bras pour moudre nos bleds, qui 
donna beaucoup de peine & de travail à la pluspart, 
pour estre chose penlble". (Champlain, I, p. 277) (7). 

A Port-Royal, 1606--07. "Le Sieur de Poutrlncourt, 
d'autre part, fit faire un moulin à eau à près d'une 
lieue & demie de nostre habitation, proche de la poin­
te où on a volt semé du bled. Le moulin estolt basty 
auprès d'un saut d'eau, qui vient d'une petite rlvlere 
qui n'est point navigable". (Ibid.) 

"Le Sieur de Poutrlncourt considérant combien 
le moulin à bras apportait de travail, Il fit faire un 
moulin à eau, qui fut fort admiré des Sauvages". 
(Lescarbot, II, p. 371 ). 

A Québec, 1628-29. Champlain fait construlré un 
moulin à bras pour moudre les pois en farine ... "Il 
est vrai que ledit sieur de caen avoltenvoyé des meu­
les à Tadoussac, mals par la négligence de ceux qu'il 
envoyait au pays peu affectionnez, aymerent mieux 
les laisser en ce lieu que les porter à Quêbec, sçachant 
bien qu'on ne les pouvolt enlever que par leur moyen, 
afin que l'on püt dire qu'il y en avolt en Nouvelle 
France; mals Il eust autant vallu qu'elles eussent esté 
à Dieppe qu'audlt Tadoussac, où depuis les Anglols 
les ont rompues en plusieurs pièces. .. " 

"Les Pères Jésuites avalent un moulin à bras où 
les mesnages allolent moudre leurs grains le plus 
souvent ... ,. 

• 'Voyant le soulagement que nous recevions de ce
moulin à bras, Je me déllberay d'en faire un à eau, & 
pendant l'hyver employer quelques Charpentiers à 
apprêter le bols qui serolt necessalre pour cet effect". 
( Champlain, V, p. 298 & sq.) 

Esca.le et mouillage des navires d'autre-mer. 

C'est Ici que s'arrêtaient d'abord les vaisseaux de 
France. Ici, nos premiers ancêtres, les religieuses ar­
rivées en 1639, etc. prirent un premier contact avec 
leur patrie d'adoption. Le père de la Nouvelle-France 
en parle souvent et en a même dessiné les contours. 
Choisissons deux textes. 

"Le 7 Juillet (1620) nous moulllasme l'anchre au 
moulin Baudé, à une lieue du port de Tadoussac, 
ayant esté deux mols à la traverse de nostre voyage, 
où un chacun loua Dieu de nous voir à port de salut". 
(Champlain, V, p. 2). 

1626 .. Lesquemaln .. Bergeronnettes .. "Puls l'on va au 
moulln Beaudé,trols lieues, qui est la rade du port de 

Tadoussac, le bon ancrage d'icelle est qu'il faut ou­
vrir (8) le moulin Baude, qui est un saut d'eaue ve­
nant des montagnes, & au travers Jet ter l'ancre". 
(Id., vol. V, p. 174). 

Ajoutons deux références extraites du  "Journal 
des Jésuites": 

Juin 1653: .. "ayant mouillé au Moulln-Baude". 

8 aoust 1665: "Le lieutenant de l'Algle arlve, ayant 
laissé son vaisseau et celuy du capitaine Guillon au 
Mollnbault (sic)". 

Enfin, continuant la tradition, Charlevoix s'y ar­
rêta à l'été de 1720, à son arrl vée au pays. 

Enfin, continuant la tradition, Charlevoix s'y 
arrêta à l'été de 1720, à son arrivée au pays. Il deman­
da à voir le moulin; on lui montra le Joli ruisseau 
d'eau claire qui sortait parmi tes rochers, mals sans 
moulin. "C'est du moins, dit-li de quoi bâtir un mou­
lin à l'eau, mals Il n'y a guère d'apparence qu'on en 
bâtisse Jamais." Les faits devaient contredire cette 
prévision. 

Par contre, les lieux ont subi au cours du temps 
des modi fications qui ont détruit l'abri qui à l'origine 
accueillait les vaisseaux. 

"D'après la tradition des habitants du pays, é­
crit J.-Edmond Roy (li), la rive gauche du ruisseau 
qui coule auMouiin-Baude se terminait autrefois par 
une longue pointe de terre qui s'avançait dans le 
fleuve et formait comme une baie naturelle. Deux ro­
chers Isolés formaient l'extrémité de cette presqu'ile, 
et Ils avalent été appelés par les marins le bonhom­
me et la bonne femme Baud.e. Nous donnons la lé­
gende pour ce qu'elle vaut. 

Le vent et la mer ont-lis rongé cette langue de 
terre? Est-elle disparue dans quelque cataclysme? 
Mystère. C'est l'opinion de plusieurs géologues (12) 
que la physionomie de toute cette côte a été changée 
dans les violentes secousses du fameux tremblement 
de terre de 1663. - L'historien Parkman raconte (13) 
que des pécheurs, qui descendaient le fleuve en cha­
loupe, se virent subitement arrêtés près de Tadous­
sac, par une haute montagne couverte d'arbres qui 
fut précipité dans les eaux à quelques verges d'eux. 

Quoi qu'il en soit, le Moulln-Baude, renommé Ja­
dis comme bon mouillage, n'offre plus aucun abri 
aux marins,,. 

Depuis 1845. 

L'ère de la colonisation ramène le Moulln-Baude 
à ses activités premières. Thomas Simard, de LaMal­
bale, y aménage d'abord un petit moulin à scie en 
1845. Puis, le 10 mars 1849, William Prlce déclare 
avoir acheté de ce premier occupant: moulin, acces­
soires, droits et privilèges. Les opérations se poursui­
vent sur une plus grande échelle. Entre temps, des 
colons ouvrent des terres sur le plateau qui s'étend 
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à l'ouest de la chute et Il devient urgent de pourvoir 
à d'autres besoins. C'est alors que les Prlce y Instal­
lent un meunier de Chicoutimi, Grégoire Langevin, 
ruiné par le grand· feu de 1870. 

Ce moulin à farine est décrit en termes peu nat­
teurs par l'historien J.-Edmond Roy (9), quJ le visi­
ta vers 1885. Par contre, le petit-fils de Grégoire Ga­
g non, John (10), nous en parla avec les Impressions 
admiratives de son enfance lorsqu'il nous y conduisit 
aimablement et d'un pas alerte le 4 août dernier. 

Au moulin à far! ne succédèrent les moulins à scie 
de Noël Brisson et de son fils Ovlla, remplacés à leur 
tour, U y a une trentaine d'années, par une petite 
c entrale sise au bas de la falaise. Elle fournissait Jus­
qu'à ces derniers temps l'électricité au village de Ta­
doussac. 

Enfin, l'endroit que nous décrivons acqulerten ce 
moment une célébrité nouveau genre: on y fait du ski 
sur sable. Après avoir descendu et remonté quelque­
fols ces pentes abruptes (35 degrés), on aimera sans 
doute se reposer tout en s'empllssant les yeux d'un 
paysage magnifique et en évoquant quatre siècles 
d'activités humaines. 

(Mgr)RenéBélanger, p.d. 

L'anse du Moulin-Baude. vu vers le Nord,.Est. Remarquer, 
au centre, la -petite chute. 

1 J Répert.olre géographique du Québee. Mlrûst.ère des 
Terres et Forets du Québec. Commission de Géogra­
phie. 1969. p. 43'1 

2) "Le Devoir", vol. XXIX. no un 
( 3) TREMBLAY, Viet.or, p.d.- "Hist.olre du Saguen&,y".

ÛIUon nouvelle. 1968. p. 59
4) On sait les llbert.ésque l'on prenait avec l'orlhographe,

surtout des noms propres, aux XVIe et XVIIe siècles. 

Dans le caspréd.s qui nous Intéresse, Champlaln n'est
pas constant.; li écrit t.our a. t.our: "Bode, Baude, Bau•
dé".

( 5 )  Trocmé & Delafosse. "Le commerce Rochelais de la fin. 

L'anse du Moulin-Baud.e, vu vers leSud.-Ouest.•AU premier 
plan, la -petite œntrale électrique. 

du XVe slkle au début du  XVIIe". Paris - 1952. pp. 
134 et 167. Arch. dép. Ch.-Mar., E not., !lasse Ches­
neau 1618, 2'1 oct. 

6) BIOOAR: "Collection de Documents relauts à Jacques
Cartier et au Sieur de Roberval". 1930- p. 70

7) Documents cités d'après les éditions "The Champlain
SOciety", Toronto.

8) C'est-à-dire: pour que le mouillage soit bon, li faut que
le Moulin•Baude solt en vue.

9) "Voyage au pays de Tadoussac", Québee, 1889,
( 10) Agé de 86 ans, li est le pére de M. Léon Gagnoa, mem-

bre-fondateur de laSOClété Historique de la Côte Nord.
(li) Loc. dt. pp. 209-210.
(12) Entre autres M. Sterry Hunt.
(13) Old. Regime in Canad4, p. 1Z1

L'Histoire, selon la Bible 

JtdhOUtra.l �s mys��s du ttmps Pfl.SM. (Psa.umt 17, •trser. 2). 

� qut nous aYOn.s tnundu tr. apprLs, 
� qut nospt�snousonr.rapp0r�. 
Nous nt� cachtron.s potnr. à �ur fils. 
Nous ttraconttron.sà tagfnfrafJOn ruturt. (Psa.umt 17, wrutsJ.-4). 

Il lrutltua ta l4LsJ.aUond 'Jsrafl 
Portanr.qutot qu•u a\'&lr.oonf:lif • nospttts 
ILsti.menr. à lt tran.smtttrtà �ur ULs. 
Afin qut tagfnfratliOn nouw� pOtltoonnaitrt 
Et qut �s tnfant.s qul �ur naitrWnt PU-"'nr. tux aus.sl lt raoonttr 
aux �ur.s. 

ILs appttndrWnr. ainsi• mtttrt �ur tsPolr tn D� u, 
A nt pasoubl�r �s�uwtsdlwlnts.(Psaumt17, •trstLsS,6,7). 
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Un événement insolite 

L'abbé Adrien Bluteau. 

L'évolution est tellement rapide au 20e siècle
qu'un événement qui aurait demandé cent ans autre­
fois pour devenir historique le devient dans un quart 
de siècle et souvent moins aujourd'hui. L'exploit de 
Gagarine nous semble loin après l'aterrlssage ou l'a­
lunissage d 'Armstrong; et pourtant Il n'y a pas dix 
ans entre les deux exploits. 

L'écolier, qui termine sa 7e année aujourd'hui à 
qui on dirait que l'année suivante, s'il veut poursui­
vre des études prolongées, Il devra apprendre le latin 
et le grec, Il se demanderait aujourd'hui si le conseil­
ler pédàgoglque ne vient pàsd'une Autre plànète. 

Il y a eu évolution dans tous les domaines, et par­
ticulièrement en éducation au Québec. Demandons à 
un "teenager" quand cela a commencé; Il vous ré­
pondra; les CEGEP ont commencé en '67; s'il est po­
litisé, Il dira peut-être en '60; un autre, plus prudent, 
dira peut-être: "On en parlait avant, mals rien ne se
faisait." 

Mals pas plus en politique, en sociologie, qu'en 

,:c���:gl;�e°� :retit��i! ��i��
A

I�:�: ��:�� 
Les lois qui nous régissent aujourd'hui sont la suite 
logique et légale des lois antérieures; sou vent on n'y a 
apporté qu'un amendement pour les ajuster à la réa­
lité du jour et tout le monde respire. 

Le témoin (20e siècle) qui sait que la génération 
spontanée n'existe pas; pas plus en biologie, qu'en 
politique, en sociologie qu'en éducation, cherche 
d'un oeil amusé l'événement Insolite qui aurait pu
être à l'origine d'une politique nouvelle. 

Cet événement n'est en aucune sorte la cause de 
ce qui s'ensuivra; mals si on s'aperçoit qu'il s'est pro­
duit sans perturbation de l'ordre général, les esprits 
accepteront par la suite une politique ou un change­
ment sans craindre que la terre ne cesse de tourner. 

L'un de ces événements s'est produit dans le dio­
cèse de Chicoutimi Il y a 25 ans. Il n'a pas fait de bruit 
à l'époque et Il ne fallait pas en faire, autrement on 
n'aurait pu lui donner suite. Quel est-li? 

Au début de novembre 1944 la Commission Sco­
laire catholique d' Arvida ouvre la classe d'Éléments 
latins à ses élèves sous la direction académique du 
préfet des études du Séminaire de Chicoutimi (a). Et 
cet événement, nouveau au Québec, Insolite, (des
frères enseignaient le latin au Québec), Illégal (la 
Commission scolaire payait pour du classique), allait 
engendrer une réaction à chaine: 1945: Port-Alfred, 
Roberval et Dol beau Imitent Arvida; 1947, La Mal baie 
et Jonquière emboitent le pas; 1948: La Baie St-Paul
et 1949, Alma. 

En 1954, la C.E.C.M. de Montréal obtient du gou­
vernement la permission de donner le latin à ses élè­
ves; grandes manchettes dans les Journaux: une pre­
mière à Montréal. 

Heureusement, entre temps Il y a eu certaines 
mises au point de sorte que le 16 décembre 1955, le 
journal LE DEVOIR, dans les sous-titres d'un arti­
cle Intitulé: L'tntrcxtuctton du cours classique à la 
commtsstonscolatre, écrivait ceci: "Quand on atten­
dait encore que l'opinion s'apprête à 1iapprobatlon 
de cette Innovation, Mgr Melançon de Chicoutimi, 
allait bravement de  l'avant et Introduisait les études 
classiques dans les écoles publiques de son diocèse". 

Et qu'est-li arrivé par la suite? 

Le cours secondaire classique, puis le cours col­
légial donné par l'Etat et maintenant le cours uni­
versitaire, avec l'Université du Québec. Et qui a fait
cette trouée dans la murallle érigée par les "sol-dl­
sants papistes" du Québec. Un honnête clto)'en ( 1)
qui a accepté la suggestion d'un dirigeant de l'Église 
catholique. Mals que va faire le corps professoral?; 
enseigner? aider?; et maintenant que l'État dirige 
tout, que vont-lis faire? enseigner, Instruire, éduquer 
si on a besoin d'eux. SI non, Ils trouveront d'autres
tâches. 

Faut-li se réjouir de cet événement Insolite sur­
venu dans la région? Certes oui! Faut-li fêter? Peu 
Important! Ce qu 'Il faut? Poser aujourd'hui les gestes 
qui aideront la génération de demain. C'est ainsi 
qu'on fait l'Hlstolre. 

N.B.: Dans la prochaine livraison de la revue
nous publi erons un document complet sur ce sujet. 

Adrien Bluteau, ptre 

(1) M. OuOJawne Tremblay, alcrs prestdent de la commis­
Sion scolaire catholique d' Arvida. 

( a) Dans le diocèse on appelait "sections classiques" ces
débuts du cours, plus ou moins prolo�és selon les be­
soins et les ressources des diverses loca.lttés. - Note de
la direction. 
N.B.: Dans la prochaine livraison de la revue

nous publierons un document complet sur ce sujet. 



Septembre - octobre 1969 SAGUENAYENSIA 123 

Mémoires 

Monsieur Henry Lessard (1) 

Parmi les vieillards de Saint-Gédéon que made­
moiselle Marie-Berthe Léœque a consultés pau.r 
nau.s, monsieur Henry Lessard est œlu.i qu'elle a eu. 
le moins de chances de rencontrer: deux brèves en­
trevues, le 8 et le 13 mars 1935. Comme ses frères, 
dont elle a recuei lli les sou.venirs, il possédait une bel­
le mémoire, ce qu.ï nous fait regretter plus vivement 
de n'avoir pas obtenu. davantage de sa complaisance 
à répondre au.x questions, car il parlait volontiers du. 
"temps passé". On trouvera Sllrement, dans ce bref 
reportage de ce qu'il a dit quelques renseignements 
intéressants et u.tiles. On ne sera pas su.rpris d 'Y trou­
ver certaines divergences de détails avec les au.tres 
mémoires déjà pu.bliés; nous en  donnons le texte 
tel qu'il nous a été transcrit par mademoiselle Léœ­
que, qu.i est particu.lièrement fidèle. 

V.T.

Monsieur Henry Lessard. 

Joseph Larouche, Hi ppolyte Lessard, Joseph 
Lessard, Jos Morel sont les premiers qui sont venus 
s'établir â Saint-Gédéon. Jos Morel est le premier; 
ll avait tous les lots depuis la  Belle-Rivière jusqu'aux 
Iles. Il en vendait autant qu'il pouvait; Il en a wndus 
25 piastres le lot: ça c'était les moins chers. 

d'un 
• 

ancien 

J'avais 4 ans quand j'ai arrivé â Saint-Gédéon. 
(2) Mon frère Horace est le plus vieux de la famille
(né â Saint-Gédéon). Quand ll est arrivé au monde 
mon père restait aux Iles. Il est monté â Hébert ville, 
â cheval dans un chemin de chantier â travers Je bols, 
pour aller cri (3) le docteur; le docteur a parti avec le 
cheval pour se rendre â Saint-Gédéon, et mon père 
a attendu son retour pour prendre le cheval â son 
touret s'en revenir. 

On mangeait des patates puis du lait. On n'avait 
pas guère de pain, puis mouman nous en donnait 
gu.inque chacun un petit morceau; on mangeait ça 
comme dessert. 

De ma connaissance, c'est monsieur le curé Val­
lée de Saint-Jérôme qui est venu faire la mission lcit­
te. (4) Il vené (5) une couple de fols pas année. Il di­
sé (5) la messe dans la maison de mon père, Joseph 
Lessard, au bord du lac: une maison en pièces (sur 
pièces) vls-â-vls s u  (chez) François Gauthier au­
jourd'hui. Deux ans après (qu'elle a été bâtie) on l'a 
mou.vée (6) plus loin, â cause que c'était trop proche 
du lac; les vagues frappaient après. On l'a mouvée 
vls-â-vls Hector Duch·esne, aÜjourd'hui Phydime 
Lavoie, frère du curé (Héraclius) Lavoie et mari d e  
Constance la tu le d e  (Jose ph) Grandmont. 

Le chemin de fer fut construit, d'après mol, en 
188'1, puisque J'avais 23 ans et que J'aurai 71 ans le 13 
juillet 1935. Ce chemin de fer partait de Québec et il 
se terminait au lac Belley, en haut de Chambord. J'ai 
travaillé lâ. Dans ce temps-là je restais â Saint-Jo­
seph d' Alma. Je partais pour 1 5  jours; j'avé (5) deux 
piastres par jour et je travaillais fort. Elzéar Léves­
que était foreman. A l'automne, ça a fermé, puis ça 
a repris 7 â 8 ans après (7) et lâ Us l'ont contlnuéjus­
qu'â Chicoutimi. J'ai travaillé encore lâ. C'était 
Louis Lebel qui étaitforeman. A l'automne le chemin 
de fer était fini; les chars ont ronné tout de suite, une 
fols par semaine. La première fols que ma femme a 
été aux chars (8) c'était pour aller chercher mon frè­
re l'abbé Horace qui était mort â l'Hôtel-Dieu de 
Chicoutimi et qui arrivait â Saint-Gédéon; ça fait 36 
ans de cela. (9) 

Le premier parlement (10) politique a été fait 
dans la maison de mon père. Cimon (11), conserva­
teur, luttait contre Tremblay (12), libéral. Cimon a 
gagné. J'étais jeune, mé (5) je me rappelle que les 
hommes avaient mis des bancs pour faire assire le 
monde, et nous autres les petits gars on grimpait sur 
les bancs pour écouter parler Cimon et on trouvait 
ç a  beau. Il y avait â peu près 25 hommes, mals c'é­
tait gros de monde dans ce temps-là. 

Quand monsieur Vallée venait faire la mission 
icite, ll la faisait dans la maison chez nous. Une fois 
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il était arrivé le Jeudi soir, et le lendemain matin 
mouman avait mis de la viande sur la table pour dé­
jeuner. Je vous as sure qu'on n'avait pas ben des 
mets. Joseph, mon frère, dit: "Vendredi chair ne 
mangera ni le samedi mêmement". (13)-Monsieur 
Vallée dit: "C'est vrai: c'est vendredi aujourd'hui. 
Ah! mais, ça fait rien; mangez votre viande pareil 
( 14), vous autres, parce qu'elle va peut-être être per­
due. Si vous pouvez me donner d'autre chose, Je 
mangerai d'autre chose". Il a mangé d u  pain pis du 
beurre. 

On disait le chapelet tous les soirs avant de sou­
per. Quand même poupa était ben fatigué, le chape­
let se disait pareil. 

J'ai Jamais été à l'école. J'ai fait ma première 
communion à 14 ans. J'ai commencé à 13 ans à mar­
cher au catéchisme (15) à Saint-Jérôme. J'ai marché 
une Journée. Les parents n'avalent pas de manger à 
donner aux enfants pour apporter (avec eux); ça fait 
que monsieur Vallée a remis ça après les récoltes; 
puis après les récoltes il n'en avait pas parlé; ça fait 
qu'on a passé tout drette. L'autre année J'ai fait ma 
première communion. 

C'est dans cette année-là ( 16) que les mouches à 
patates sont arrivées. Le midi, après diner, monsieur 
Vallée nous en faisait ramasser. Il nous donnait ou 
bien une cenne ou bien une Image; c'était comme on 
voulait. Il y en avait tout épais dans le champ de pa­
tates de monsieur Vallée; des fois on en ramassait 
deux chaudiérées après diner. 

Le dimanche, pour aller à la messe, on frottait 
nos bottines avec la suie qu'on prenai t à la porte du 
four. On descendait, les garçons avec les filles, tous 
nu-pieds; on portait les chaussures des filles. 

J'avais 4 ans quand les lampes sont arrivées. La 
lampe était en fer; ça res semblait à u n  vais seau avec 
un bec. On l'emplisait d'huile à graisser, on mettait 
une mèche dans le bec, puis on l'accrochait après une 
poutre. Quand on manquait d'huile on mettait du 
suif dans la lampe ou bien on se faisait de la chandel­
le avec du suif. Après, les lampes à huile (pétrole) 
sont arrhées. 

On avait des poêles sim ples. (17) Quand ma mère 
faisait des tartes, on prenait un chaudron, on le vi­
rait la gueule en bas, la tarte en dessous, on mettait 
une brique chaude sur l e  chaudron et on mettait de la 
cendre dessus et autour; rien que comme ça que les 
tartes cuisaient. 

Nous autres, les petits garçons, on travaillait 
toujours d'un bord à l'autre. Je me rappelle qu'une 
fois J'avais fait une ronne de sept mois; J'ai arrivé le 
midi, J'ai diné, et après j'ai monté labourer et J'ai 
touché (18) tout le temps des labours. J'avais pas eu 
grand temps pour me reposer. Ordinairement, quand 
on arrivait d'une ronne poupa nous avait engagés 
pour travailler ailleurs. J'ai été dans les chantiers à 
Ottawa et sur le Pacifique. 

A la guerre de Riel J'avais 21 ans; Je m'en sou­
viens ben. 

Je me suis marié à 22 ans, avec Marle-Louise Du­
chesne (19). C'est l'abbé Edouard Lemieu.x (20) qui 
nous a mariés. J'avais un habit de deux ans, un cas­
que que j'avais emprunté, des bottines que J'avais 
achetées quand Je travaillais au pont à Grande-Baie; 
J'avais travaillé toute la ronne avec; l'été d'ensulte 
J'avais fait de la terre avec; Je les al frottées, puis 
el les étaient encore belles. Pour me marier J'avais 
emprunté dix piastres de Joseph Claveau des Des et 
c'est ma femme qui les a rendues à coudre pour les 
autres après qu'on a été mariés .. 

, 1) M .  Henry-Lessard, éiatt fils de Joseph Lessard et de 
Claire Bolduc, originaires de Salme-Agnés (?) 

1 2) Ceci reporterait à 1868 la date de l'arrivée de la famll· 
le. Comme on le verra plus ioin,Henry Lessard étaU né 
en juillet 1864. 

( 3) O n  disait "cri" pour "quérir", qui se prononçait cri.
( 4) L'abbé Constantin y était venu le premier.
f 5) Cet.te viellle manière française de prononcer "é .. les

sons ait et ais était conservée che.z nœ gens cle Charle­
voix. 

( 6) De l'anglaismooœ, dép)acer. transporter.
( 7) En réa!Ué 5 ans après, en 1892. 
( 8) "Aller aux chars" c'était aller à la gare pour voir pas­

ser le train ouy attendre quelqu'un.
( 9) En réalité 37 ans. L'abbé Horace Lessard esi décédé 

le 8 février 1898, après huit jours de maladie, D éiatt 
diacre.

(10) On appeiaU"parlement" un discours en pubilc.
(il) Ernest Cimon, élu le 6 mars 1874.
(12) Pierre Alexis Tremblay.
(13) Formule d'un commandement de l'Église concernant

l'abstinence de viande; el.le ne s'appliquait qu'au ven­
dredi dans la provtnée de Québec.

(14) On disait couramment "pareil" pour quand même.
(15) "Marcher au catéchisme" c'était fréquenter le cours

de catéchisme spécial préparawire à la première com­
murùon; pour cela il fallait se rendre à l'église, où le
cours étalt donné. 

(16) Donc en 1878
(17) Le poéie "simple" était en fonte ei n'avait que le feyer, 

sans fourneau dessus.
(18) "Toucher .. c'était conduire les chevaux ou les boeufs.

tandis que l'homme tenait la charrue.
( 19) Le mariage eut lieu Je 21 février 1887. Marie-Louise Du­

chesne étaU !Die d'Hippolyte Duchesne, cuiUvateur, et
d'ÉmérenUenneBeauileu, de Chicoutimi.

(ID) Le prénom de cet abbé Lemleux esi Joseph-Eugène; D 
a été vicaire à la cathédrale de Chlcouilrnt de 1881 à 
1887. 

Les vieilles cartes g<'ographiqucs 
Les Yitllie,s car-tes gtographl(luts PoS,stdtnt unt dtgnlti tt u n  

carac�rt ar-usuci.ut bitn s,trsonœls. Elie,s rtprfunttnt l a  rlPonst 
Olftrttpar- l'humanltl audlfldt l'inconnu. En dl finissant ie,sUmltts 
dts connalS.sanœs humalœs dt notrt plantte, tlie,s ont lndl(lul 
l'ltenaut dts rOyaumts tncort Ou\'trts à la conci.utte. Grlœ au 
coura.gt tt à la dlttrmlnauon des txplor-ateurs, nos cartographes 
ont pu st pr-ocurtr- les rtnseigntmtnts nlœssalrtsà leurs rtvlSlons. 
à mtsurt (lut tes dfeou\'trtts u sucœdaltnt tt ci.u•unt nou\'ttie, 
car-tt gtographlq_ut r-tmpta.çalt la pr-lœdtn&.e. 

Nul pays autant ci.ut te canada nt pœstdalt d 'ausSl va.sus rf­
g-lOns à dleouvrtr- tt à dlflnlr. Les vltllles cartes gtographl(luts 
nous dlcr-l\'tnt notr-t pays à mesurt (lut st sont rfvllls sts cOtes tt 
us r-lv�rts, sts lacs tt sts montagnes tt lts r-l:glons llOlgntts du 
nord tt dt l'outst. Ces car-tes gfographl(luts, ci.ut datent dt pluslturs 
stttie,s , n'ont r-ltn ptn1u du unUmtnt d'avtntur-t (lui anlmalt tes 
cartographes dt l 'f PoCl.ut, 
Droit: 

(Ttxtedt Dominion Ollcloth & Unoteum c .. 
Umlted, l�.) 
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Les mariages 

de la région 

ltt.levé fait par Uonldas Bêlance r - (Continuation) 

INTERPRETATION DES SIGLES: 
B. - R.tc ut.11 des Gënéalorles des comtés de Beauce - Dorchester - F-rontenac. par Frère Eloi-Gérard.
Ch. - Recut.11 dt:5 Cê.néalorles des Comtés de Cha:rlevoix et de Sacut-na_y. par Frère Eloi-Gérard. 
Chari. - Dictionnaire rënéalorkaue des Famlles de Charlesbourr, par 1·abbé O. Gou.elin. 
R.O. - Généalosles des Famlllts de la Rlvlère-Oudle.i:,ar l'abbé Adolphe Michaud. 
J.O. - Gë-néalorles des FamlUes de l'ile d'Orléan:s, par l'abbé Michel Forgues.
Beaupré - Gënêalorles dts Familes de la Côte Beauptt, par l'abbé Charles Be aumont. 
R. - Tableau cënéalorlQue des Marlares d·u diocèse de Rlmou&kl, par Mgr C.-A. Charbonneau. 

SAINT-JEROME 

1898 (Suite) 

454.- Le li juillet. · GAGNON, Thomas, fils mi­
neur de Joseph Gagnon (Ch. 227) et de Calixte Dallaire 
(Ch. 23); marié à Eugénie DORÉ, fille mineure de Joseph 
Doré et de feu Luce Fortin. 

455 .- Le 12 ju illet. - POTVIN, Joseph, fils mineur 
de Zéphirin Potvin et d'Elmire Tremblay (Saint-Jér6me, 
28-7-1879); marié à Emélie COTÉ, fille majeure de feu
Benjamin Coté (Ch. 36) et de feu Sophie Larouche (Ch.
25) d'Hébertville.

456.- Le 12 ju illet. · DUFOUR, Fran�is-Xavier, 
fils majeur de Flavien Dufour et de Marie Boily (Roberval, 
27-2-1865); marié à Claudia VILLENEUVE, fille mineure
de Claude Villeneuve (Ch. 44) et de feu Louise Bergeron
(Ch. 31). Dispense du 2 ième au 3ième degré de consan­
guinité.

457.- Le 18 juillet.· LEMAY, Adélard, fil s  jmajeur 
de Robert Lemay et de Mathilde Fillion de Saint-Coeur­
de-Marie (Hébertville, 5-8-1867); marié à Alice PLOU ROE, 
fille mineure de Joseph Plourde et d'Ovéline Tremblay 
(Hébertbille, 8-1-1878). 

458.- Le 19 juillet. - COTE, Gonzague, fils majeur 
de Léandre Coté et de Sophie No"él (Grande-Baie, 18-1-
1853): marié à Eva GAGNÉ, fille mineure d'Elie Gagné 
et de Célina Saulnier (Bagotville, 2-2-1869). 

459.- Le 15 aoùt. - DUVAL, Méridé, veufd'Aurore 
Dubé de Roberval: marié à Marie MORIN, veuve de Louis 
Boivin (Saint-Jér6me, 16-1-1877). 

460.- Le 22 aoùt. - BELLEY, Ferdinand, fils ma­
jeur de Marc Belley (Ch. 28); et de Marie Néron (Ch. 15); 
marié à caroline COTÉ, fille mineure de feu Patrice Coté 
et de Cédulie Angers(Bagotville, 6-2-1866). 

461.- Le 22 aoùt. · TREMBLAY, Michel, fils mi­
neur de Joseph Tremblay (Ch. 1269) et de Nodeste La­
voie (Ch. 13) de Saint-Bruno; marié à Célina BOUCHARO, 
fille mineure de Jean-Baptiste Bouchard et de feu Anais 
Gagné(Saint-Jér6me, 27-7,1874). 

462.- Le 29 aoùt. - LAPOINTE, Ephrem, veuf de 
Philomène Paré de Chambord; marié à Elizabeth BOILY, 
fille majeure d'Alexandre Boily (Ch. 37) et de feu Adèle 
Villeneuve (Ch. 14). 

463.- Le 25 septembre.· FORTIN, Jules(Ch. 104), 
veuf de Célina Perron (Ch. 55) de N.D. d'Hébertville; ma­
rié à Sara TREMBLAY, veuve de Joseph Boudreault (La­
terrière, 3-9-1866). 

464.- Le 26 septembre. - OUELLET, Jean-Baptis­
te-Georges, fils majeur de Georges Ouellet et de Suzanne 
Tremblay de Saint-André (Chambord, 22-9-1873) : marié 
à Marie-Anastasie GIRARD, fille mineure de Jean Girard 
et d'Elmire Lavoie de Saint-André(Hébertville, 8-4-1872). 

465.- Le 3 octobre. · PLOU ROE, Arthur, fils ma­
jeur de feu Jean-Baptiste Plourde et d'Athalie Pelletier 
de Sainte-Louise; marié à Georgina PLOU ROE, fille ma­
jeure d'André Plourde et de Philomène Tremb lay (Ba­
gotvill e, 24-2-1868). Dispense du 2ième degré de con­
sanguinité. 

466.- Le 4 octobre. · DUCHESNE, Thomas, fils 
majeur d'Arsène Duchesne et de Marie-Anne Tremblay ; 
marié à Marie COTÉ, fille mineure de Georges Coté et de 
Sophie Brassard (Chicoutimi, 14-1-1878). 

467.- Le 15 octobre. · BAILLARGEON, .Charles­
François, fils majeur de Napoléon Baillargeon et d'Al­
phonsine Fortin; marié à Lydie BOUDREAUL T, veuve d'Ed­
mond Desbiens(Saint-Jér6me, 15-7-1889). 
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468.- Le 24 octobre. - FOURNIER, Eugène, fils 
majeur de feu Dominique Fournier et de Julienne Dan­
glade de l'lslet: marié à Marie-Antoinette GAGNÉ, fille 
majeure d' Auguste Gagné et d'Euphémie Régnier, (St­
Jérôme, 17-1-1876). Dispense du 4ième degré de consan­
guinité. 

469.- Le 25 octobre. - HUDON, Louis-Marie, 
de Sainte-Anne de Chicoutimi, fils majeur de feu Louis 
Hudon et de Marie Bélanger de Roberval (Hébertville, 
6,2-1872); marié à Alice DELISLE, fille majeure de Siméon 
Delisle et de Sara Legendre. 

1899 

470.- Le 9 janvier. - BILODEAU, Adélard, fils ma­
jeur de Joseph Bilodeau (Ch. 30) et d'Octavie Ouellet (Ch. 
20); marié à Anne-Marie DUFOUR, fille majeure d'Octave 
Dufour (Ch. 150) et de Gertrude Gagnon (Ch. 63). 

471. - Le 9 janvier. -LAROUCHE, Amédée, fils ma­
jeur de Napoléon L arouche et de Marie Du mais de Not_re­
Dame d'Hébertville; marié à Azalie BAILLARGEON, folle 
majeure de Napoléon Baillargeon et d'Alphons ine Fortin. 

472. -Le 16 janvier. -BILODEAU, Charles, fils ma­
jeur d'Eusèbe Bilodeau et de Louise Gaudreault (Saint-Jé­
rôme, 2-2-1869): marié à Marie-Rose-Délima COULOM8E, 
fille mineure de Thomas Coulombe et de Georgiana Ga­
gnon (Hébertville, 30-6-1868). 

473. - Le 17 janvier. -GAGNt Eugène, fils majeur
d'Élie Gagné et de Célina Saulnier (Bagotvi lle, 2-2-1869); 
marié à Marie SAVARD, fille mineure de Siméon Savard et 
d'Anne Simard (Sainte-Anne-de-Chicoutimi, 27-2-1865). 
Dispense du 4ième degré de consanguinité. 

474. - Le 6 février. - BAILLARGEON, Joseph, fils
majeur de Napoléon Baillargeon et d'Alphonsine Fortin; 
marié à Mathilde-Elide FORTIN, fille mineure d'Alfred For­
tin et de Victoria Boity (Saint-Jérôme, 3-4- 1870). 

475. -Le 7 février. -GAUTHIER, Ernest, fils majeur
d e J ohnny Gauthier et de Louise Savard (Grande-Baie, 24-
2-1873): marié à Clara-Wilhelmine GRENON, fille majeure 
d'Adolphe Grenon et de feu Marie Savard, de Saint-Ale•is
(Grande-Baie, 12-6-1849). Dispense du 2ième degré de
consanguinité.

476. -Le 13 février. -SASSEVILLE, Joseph, fils ma­
jeur de Barthélemy Sasseville et de Marie Brassard de 
Saint-François de Sales (Roberval, 24-2-1868): marié à 
Marie BOIVIN, fille mineure de Maurice Boivin et d'Ùiza­
beth Pedneault (Saint-Jérôme, 19-1-1875). 

477. -Le 13 février. -BOUDRE AULT, Remy, fils ma­
jeur de feu Onésime Boudreault et d'Oveline Villeneuve 

(Bagotville, 20-10-1862); marié à Marie GAGNÉ, fille mi­
neure de Simon Gagné et de Sophie Dallaire (Saint-Jérô­
me, 16-8-1869). Dispense du 4ième degré de consanguin� 
té double. 

478. - Le 15 mai. - GAGNt C ali.te, fils mineur
d'Auguste Gagné et d'Euphémie Régnier (Saint-Jérô­
me, 17-1-1876); marié à Philomène Claudia DUFOUR, 
fille mineure de feu François Dufour et de Marie Guay 
(Roberval, 7-1-1867). 

479. -Le 12 juin. -BOIVIN, Célestin, fils majeur de
Maurice Boivin et d'Élizabeth Pedneault (Saint-Jérôme, 
19-1-1875); marié à Marie-Claudia PRUNEAU, fille m�
neure de Joseph Pruneau et de Marie-Célina Simard (Jon­
quière, 24-2-1868). Dispense du 4ième degré de consan­
guinité .

480. - Le 20 juin. - GAUDREAULT, Napoléon, fils
majeur de Joseph Gaudreault et de Clarisse Desbiens (La­
terrière, 2-8-1870); marié à Marie-Antonia DESBIENS, 
fille mineure d'Arsène Desbiens (Ch. 96) et de feu Marie­
Anne Laberge (Ch. 9). Dispense du 3ième degré au 4ième 
degré de consanguinité. 

481. - Le 18 juillet. - CLAVEAU, Charles, fils ma­
Ieur de Joseph Claveau (Ch. 22) et de Sophie Bergeron 
(Ch. 28) de Saint-Gédéon; marié à Marie-Anne DESSU­
REAU, fille mineure de Joseph Dessureau et de Marie-E� 
ley Lefebvre. 

482. - Le 18 juillet. - COULOMBE, Thomas-Louis,
fils majeur de Thomas Coulombe et de Georgina Gagnon 
(Hébertville, 30-6-1868); marié à Marie-Georgina MONT­
MINY, fille majeure d'Édouard Montminy et de Marcelline 
Boucher. 

483. -Le 2 2  août. -ST -GELAIS, Ernest, fils majeur 
de Ferdinand St-Gelais (Ch. 54) et de Zoé Tremblay (Ch. 
223); marié à Wilhelmine GUAY, fille mineure d'Eugène 
Guay et de Georgianna Fortin (Chicoutimi, 11-2-1873). 

484. - Le 2 octobre. - B0ILY, Roger, fils majeur de
Nil Boily et de Victoria Simard (Hébertville, 3-11-1870): 
marié à Marie-Louise BOIVIN, fille majeure de Joseph Boi­
vin et de Louise Pilote de Manchester(Saint-Jérôme, 22-2-
1876). 

485. -Le 13 novembre. -LtvESQUE, Edmond, fils
majeur d'Elzéar Lévesque et de Kate Cody de Saint-Gé­
déon; marié à Laure BLACKBURN, fille majeure de feu 
Hilaire Blackburn et de C ali.te Barrette (Chicoutimi, 27-
11-1855).

486. -Le 20 novembre. -VILLENEUVE, Léon (Vulgo
Napoléon) fils majeur de Claude Villeneuve (Ch. 44) et de 
feu Louise Bergeron (Ch. 31 ); marié à Marie LAPLANTE, 
veuve de Médéric Villeneuve. Dispense du 2ième degré par 
affinité collatérale. 

487.- Le 21 novembre - C OTÉ. Joseoh. fils majeur 
de feu Patrice Côté et de Cédulie Angers (Bagotville, 6-2-
1866): marié à Marie-Azilda LAPOINTE. hile mineure d'El­
zéar Lapointe et de Georgina Fortin (Saint-Jérôme. 16-2-
1874). 

1900 

488.- Le 8 janvier -GOSSELIN. Napoléon. fils ma­
jeur de feu Laurent Gosselin (1.0. 241) et d'Eulalie Plante 

(1.0 .. 91) de Saint-Pierre, 1.0.: marié à Lydia AUDET. fille 
mineure d'Elzéar Audet et de Sophie Côté (Sainte-Anne de 
Chicoutimi. 8-1-1861). 

489.- Le 30 janvier - BOLDUC. Etzéar. fils majeur 
de feu Théodule Bolduc et de Philomène Voisine de Saint-
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Prime (Chicout imi . 13-2-1854); marié à Lydia GAGNÉ. 
fille mineure de Simon Gagné et de Sophie Dallaire (Saint­
J érô me. 16-8-1869). 

490.- Le 5 février - BOUDREAULT. Émile, fils ma­
jeur de feu Onésime Boudreault et d'Ovéline Villeneuve 
(Bagotville. 20-10-1862): marié à Lumina DUFOUR. fi lle 
mineure de feu Pierre Dufour et de Virginie Tremblay
(Saint-Jérôme. 1-2-1876). 

491.- Le 12 février - ÔUELLET. Siméon. fils mi­
neur d'Alfred Ouellet et de feu Élizabeth Lavoie de Saint­
André (Saint-Jérôme. 29-7-1872); marié à Emma DALLAI­
RE. fille mineure de Maurice Oallaire et de Josephte Trem­
blay. 

492 .- Le 20 février - DORÉ. Georges. fils mineur de 
Joseph Doré et de feu Luce Fortin: marié à Sophie GAGNÉ. 
fille mineure de Simon Gagné et de Sophie Dallaire (Saint­
Jérôme. 16-8-1869). 

493.- Le 26 février. DESSUREAU. Gilles. fils majeur 
de Joseph Dessureau et de Marie-Hélie Lefebvre: marié à
Belzima BOIVIN, fille mineure de feu Ovide Boivin et de 
Marie Pelletier (Saint-Jérôme. 22-11-1875). 

494.- Le 26 février - FORTIN. Thomas. fils majeur 
de Joseph Fortin (Ch. 146) et d'Éléonore Lavoie (Ch. 127) 
de Saint-Alphonse de Bagotville: marié à Joséphine BER­
GERON. fille majeure de Narcisse Bergeron (Ch. 96) et de 
feu Adèle Dufour (Ch. 67). 

495.- Le 23 avril - DALLAIRE. Arthur. fils majeur 
de Pierre Dallaire et d'Agnès Lavoie de Saint-André 
(Chambord, 26-10-1875); marié à Mina SIMARD. fille ma­
jeure de Charles Simard et de Luce Simard (Hébertville, 
25-5-1868).

496.- Le 23 avril - TREMBLAY. Adélard, fi ls mineur 
de Thomas Tremblay (Ch. 671) et de feu Marie Tremblay 
(Ch. 269) de Notre-Dame d'Hébertville: marié à Ernestine 
DALLAIRE. fille mineure de William Dallaire et de Georgi­
na Gauthier (Grande-Baie. 12-2-1866). 

497. - Le 26 juin - GAG NON. Joseph, fils majeur de
Joseph Gagnon (Ch. 227) et de Calixte Dallaire (Ch. 23): 
marié à Philomène BOUCHARD. fille mineure de feu Oné­
sime Bouchard et de Sophie Morin de Mistassini (Bagot­
ville, 27-7-1869). 

498.- Le 9 juillet - FORTIN, Georges. fils majeur 
de Charles Fortin et de Georgina Jauvin (Hébertville, 9-1-
1866); marié à Eidina DALLAIRE. fille majeure d'Auguste
Dallaire (Ch. 45) et d'Ovéline Tremblay (Ch. 525). 

499.- Le 23 juillet - GAGNON. François. fils majeur 
de feu Symphosien Gagnon et d'Adèle Lessard de Saint­
Gédéon: marié à Eugénie RATTÈ. fille mineure de Louis 
Ratté et de Marie Barrette (Saint-Jérôme. 9-10-1882). 

500.- Le 24 juillet -FORTIN, Charles. fils majeur de 
Charles Fortin et de Georgina Jauvin (Hébertville, 9-1-

1866): marié à Jessie BOUCHARD. fille majeure de Sixte 
Bouchard et de feu Marie-Anne Larouche (Bagotville. 
19-1-1875).

501.- Le 30 jui llet - MORRISSE.TTE. Damase. fils 
mineur d'Alfred Morrissette et de Dina Boivin de Saint­
Thomas d'Aquin (Chambord. 9-9-1873); marié à Emma­
Lumina OUELLET. fille mineure de Louis Ouellet et de 
Victoria Simard (Bagotville. 7-1-1879). 

502.- Le 7 août - PLOURDE. Joseph, fils majeur de 
feu M ichel Plourde et de Vitaline Aude! (Hébertville, 8-1-
1867); marié à Marie-Mélanie AUDET. fille majeure d'El­
zéar Aude! et de Sophie Côté (Sainte-Anne de Chicoutimi . 
8-1-1861). Dispense du 2 ième degré de consanguinité. 

503.- Le 20 août. - COTÉ, Ludger. fils majeur de 
Georges Côté et de Sophie Brassard (Chicoutimi. 14-1-
1878); marié à Eugénie LAPOINTE . fille mineure de feu 
Georges Lapointe (Ch. 99) et de Louise Gauthier (Ch. 
Gonth. 75). 

504.- Le 27 août. - TREMBLAY. Johnny, fils majeur 
de Marc Tremblay (Ch. 1095) et de feu Marie Gagnon (Ch. 
181): marié à Rose-Anna BOUCHARD. fille mineure de 
Ferdinand Bouchard et de feu Marie Simard (Hébertvil­
le, 8-1-1878). 

505.- Le 3 septembre. - SIMARD. Joseph, fils ma­
,jeur de Thomas Simard (Ch. 428) et de feu Sophie Boily 
(Ch. 56) d'Albanel ;  marié à Rose-Anna BOUCHARD. fille 
mineure de Philéas Bouchard (Ch. 511) et de feu Suzan­
ne Doré (Ch. 7). 

506.- Le 17 septembre. - DUFOUR.David, veuf d'Hé­
lène Fortin: marié à Agnès BERGERON. fille majeure de 
Narcisse Bergeron (Ch. 96) et de feu Adèle Dufour (Ch. 
67).

507.- Le 18 septembre. - TREMBLAY. Arthur. fils 
majeur de feu Joseph Tremblay et d'Emma Plourde de 
Saint-Alphonse (Bagotville. 7-1-1868); marié à Mathilda 
PERRON. fille majeure de Georges Perron et de feu lu· 
mina Boudreault.

508.- Le Ier octobre. - PLOURDE. Jean-Baptiste. 
fils majeur de feu Michel Plourde et de Vitaline Aude! (Hé­
bertville, 8-1-1867); marié à Marie COTÉ, fi lle mineure 
de Joseph Côté et d'Édith Tremblay de N.-D.-d'Hébertvil­
le (Hébertvi lie, 9-1-1877). 

509.- Le 22 octobre. - GAUTHIER. Antoine. fils ma­
jeur de Bélonie Gauthier et de Philomène Dubois (Bagot­
ville. 5-4-1858); marié à Marie-Louise LEBRUN. fille mi­
neure de Joseph Lebrun et de feu Lydie Desjardins de Lin­
cook. New Hampshire. E. -U. 

510.- Le 6 novembre. - LAVOIE. Stanislas. fils mi­
neur de Narcisse Lavoie e t  de Délima Fillion (Saint-Jé­
rôme. 20-6-1881); marié à Éveline TRUC HON. fille majeu­
re d'Adolphe Truchon et de Catherine Moreau (Rober· 
val. 5-5-1867). 
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1901 

511.· Le 29 janvier. - SAULNIER, Joseph, fils mi­
neur de Ferdinand Saulnier et de Mathilde Simard (Ba­
gotville. 16-11-1875); marié à Marie DUFOUR, fille mi­
neure de Michel Dufour et d'Ursule Gagné (Saint-Jérôme, 
4-3-1878). Dispense du 4ième degré de consanguinité. 

512.· Le 5 février. - BOUCHARD. Joseph, fils ma­
jeur de Sixte Bouchard et de feu Marie-Anne Larouche 
(Bagotville. 19-1-1875); marié à Lydia MARTEL. fille ma­
jeure de Théophile Martel et de Claudia Hudon (Saint-Jé­
rôme, 6-2-1877). 

5 13.- Le 18 février. - TREMBLAY, Herménégilde, fils 
majeur de Charles Tremblay et d'Adèle Tremblay d'Hé­
bertville (Hébertville. 13-1-1874); marié à Marguerite VIL­
LENEUVE. fille mineure de Thomas Villeneuve et d'Escé­
rine Oesmeules (Saint-Jérôme, 22-1-1878). Dispense du 
4ième degré de consanguinité.

514.- Le Ier juillet. - OUELLET. Victor, fils majeur 
d'EI2'éar Ouellet (Ch. 31) et d'Aurore Grenon (Ch. 11) 
d'Hébertville; marié à Alice SAVARD. fille mineure de Phi­
lippe Savard et de Marie Lavoie. 

515.- Le 2 juillet. - GAGNON, Stanislas. fils majeur 
de feu Joseph Gagnon (Ch. 227) et de Galixte Dallaire 
(Ch. 23): marié à Edwidge BELLEY, fille mineure de Marc
Belley (Ch. 28) et de Marie Néron (Ch. 15). Dispense du 
3ième degré de consanguinité. 

516.- Le 8 juillet. - COTÉ. Joseph. fils mineur de 
Louis Coté et de Marie Fortin (Saint-Jérôme, 8-1-1878); 
marié à Marie -Louise GAGNÉ, fille mineure de Paschal 
Gagné et de Flavie Boudreault (Laterrière, 2-5-1865). Dis­
pense du 3ième au 4ième degré de consanguinité.

517.- Le 9 juillet. -SIMARD. Ernest, fils majeur de 
Charles Simard et de Luce Simard (Hébertville. 25-5-
1868); marié à Rose-Anna HUDON, fille majeure de feu 
Arthur Hudon et d'Évangéline Potvin (Bagotvi lle. 14-2-
1876). 

518.- Le 16 juillet. - DUCHESNE. Joseph, fils ma­
jeur de Simon Duchesne et d'Arthémise Gauthier (Hé­
bertville. 31-8-1868); marié à Hélène RATTÉ. fille mineu­
re de Louis Ratté et de Marie Barrette (Saint-Jérôme. 9· 
10-1882) . 

519.- Le 30 juillet. - TREMBLAY, Ernest. fi ls majeur 
de Joseph Tremblay et .:le Victoria Martel de Chambord 
(Chicoutimi, 9-1-1877); marié à Mari<H:lara BERGERON, 
fille mineure de feu Abel Bergeron (Ch. 80) et de Marie 
Villeneuve (Ch. 14). 

520.- Le 13 août. - ABEL. Thomas. fils majeur d'O· 
nésime Abel et de Liza Lemay de Saint-Alban; marié à Élo­
die GAGNON, fille mineure de Ferdinand Gagnon et d'É· 
mélia-Hélia Lavoie(Bagotville, 14-2-1876). 

521.- Le 19 août. -GOBE IL, Adélard, fils majeur de 
Wilfrid Gobeil et de Georgiana Gagné; marié à Georgina 
MCNICOLL. fille majeure de feu Léandre McNicoll et de 
feu Françoise Belley de Saint-Alexis (Grande-Baie, 2-5-
1848). 

522.· Le 20  août. -PLOURDE. Eugène, fils majeur
d'André Plourde et de Philomène Tremblay (Bagotville, 
24-2-1868); marié à Laurence MARTEL. fille majeure de
Théophile Martel et de Claudia Hudon (Saint-Jérôme,
6-2 -1877). D ispense du 3ième degré de consanguinité.

523.- Le 20 août. -DUFOUR. Nil. fils majeur de Fla­
vien Dufour et de Marie Boily (Roberval, 27-2-1865); ma­
rié à Marie-Alice HARVEY, fille majeure de Joseph Har­
vey et de Virginie Plourde (Saint-Jérôme, 18-2-1879). 

524. • Le 17 septembre. -BOUCHARD. Joseph, fils 
majeur d'Onésime Bouchard et de Sophie Morin de Mis­
tassini (Bagotville, 27-7-1869); marié à Marie-Anne BO� 
VIN. fille mineure de Cléophe Boivin (Ch. 106) et d'Adé­
laïde Doré (Ch. 7). 

525.- Le Ier octobre. -COSSETTE. Edmond, fils de 
François Cossette et d'Elmire Germain de Normandin; 
marié à Lucia MARTEL. fille mineure de Georges Martel 
et de Joséphine Thibeault (Anse-Saint -Jean. 19-1-1863). 

526.- Le 8 octobre. - LAPOINTE. Elie. fils majeur 
d'Elzéar Lapointe et de Georgiana Fortin (Saint-Jérôme, 
16-2-1874); marié à Hélène NOEL. fille majeure de Joseph
Noël et d'Emma Potvin (Bagotville, 14-1-1879).

527.- Le 5 novembre. - HUDON. Charles, fils mi­
neur de Nolasque Hudon et de Demerise Bernier de Saint­
Henri (Hébertville, 13-1-1874); marié à Diana DUFOUR, 
fille mineure de Flavien Dufour et de Marie Boily (Rober­
val. 27-2-1865). 

528.- Le 19 novembre. - GAGNON, Jean. fils majeur 
de Louis Gagnon (Ch. 136) et d'Édith Côté (Ch. 38); marié 
à Marie-Louise St-Gelais. fille majeure de feu Ferdinand 
St-Gelais(Ch. 54) et de Zoé Tremblay (Ch. 223). 

529.- Le 19 novembre. -MARTEL. Ladislas. fils ma­
jeur de Théophile Martel et de Claudia Hudon (Saint-Jé­
rôme, 6-2-1877); marié à Marie MATHIEU, fille majeure 
de Cléophas Mathieu et de Marie-Anne Néron (Saint-Jé­
rôme, 22-4-1873). 

530.- Le 19 novembre. - PLOURDE. El.?éar, fi ls mi­
neur de Joseph Plourde et d'Éveline Tremblay (Hébert­
ville, 8-1-1878); marié à Aurélie MATHIEU, fille majeure 
de Cléophas Mathieu et de Marie -Anne Néron (Saint-Jé­
rôme, 22-4-1873). 

531.- Le 26 novembre. -LEMIEUX. Hubert. fils ma­
jeur de Honoré Lemieux et d'Ovéline Villeneuve (Saint­
Jérôme. 9-7-1878); marié à Marguerite GUAY. fille mi­
neure de Joseph Guay et de feu Victoria Gagné (Saint•Jé· 
rôme. 13-5-1878). 
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Histoire J., Sag11e""'Y 

Histoire du no,n de Jonquière 

J'ai eu plus d'une fols l'occasion d'étudier les 
problèmes du nom de Jonquière, tantôt pour répon­
dre au besoin des autorités locales tantôt pour la sa­
tisfaction de gens de l'extérieur. Ayant reçu trois 
demandes à ce sujet en ces derniers temps, Je pour­
rais placer mon explication sous l'étiquette des 
• 'questions et réponses", mals Je crois préférable d'en
taire la matière d'un article assez élaboré pour en
toucher les divers aspects et répondre du même coup
à tout le monde.

Le mot 

Le mot "Jonquière" désigne un lieu oû le Jonc 
abonde. (!) Il semble être féminin, comme tous les 
mots de même catégorie: érablière, éplnettlére, cé­
drlére, bleuettlére, rizière, etc. 

Des Jonquières 

Il y a en France des localités qui portent le nom 
de "Jonquières" (au pluriel). On en slgnaie dans les 
départements de l'Aude, de l'Hérault, de l'Oise, du 
Tarn, de Vaucluse. (2) Signalons, entre autres: 

Jonquières. - Ancien bourg de Provence, faisant
partie de la ville de Martigues. ( 3) 

Les Jonquières, sur une lie de l'Ouvéze, petite 
ville à 9 kilomètres d'Orange. (4) 

Jonquières-et-Saint-Vincent, dans la plaine 
d'Argence, prés du Rhône etdu canal allant de Beau­
caire à Alguesmortes, commune du Gard, à 1 6  kilo­
mètres de Nlmes. < 5 l 

Des Jonquières 

D'autres localités s'appellent "Jonquière" (sans 
"s"). Signalons celle dont une branche des Taffenel 
porte le nom. Elle est située dans le territoire dépen­
dant de Graulhet, département de Tarn. (5a) 

A Paris Il y a une "rue de La Jonquière" et une 
piscine dénommée "La Jonquière" qui se trouve au 
numéro 79 de cette rue. ( 5b l 

Jonquière au Canada 

HJonquière", nom d'un canton et d'une ville si­
tués dans la région du Saguenay, État du Québec, à 
140 milles à vol d'oiseau au nord de la ville de Québec. 
Nom primitivement donné au canton, érigé le 29 mal 
1850, ( 6) et par suite au village et à la ville, en mémoi­
re du Marquis de La Jonquière, ancien gouverneur de 
la Nouvelle-France. (7) 

Le nom du marquis 

Celui dont a appliqué le nom nobiliaire (moins ta. 
particule) au canton sus-mentionné est Plerre-Jac-

ques de Taffenel, marquis de La Jonquière, qui a vécu 
de 1685 à 1752 et qui a été gouverneur du Canada de 
1749 à 1752. 

Son nom de noblesse a pour origine une localité 
du département du Tarn, en France, alors appelée 
La Jonquière et aujourd'hui "Jonquières". (8) Elle 
est mentionnée plus haut. 

Le marqutsde La Jonquière 

Le marquis de La Jonquière est un personnage 
marquant dans l'histoire de la marine française et 
dans celle du Canada. Il est Issu d'une famille noble 
distinguée dés le XVe siècle. Son grand-père, Pierre 
de Taffenel, épousa (en 1633) Catherine d'Imbert, 
"qui lui apporta en dot la terre de La Jonquière, si­
tuée dans la Juridiction de Graulhet, sur la paroisse 
de Pigné ou Notre-Dame des Vignes." (9) 

U! marquis dt� LaJonquieTc. 

Né en 1685 à Graulhet, Il entra au service de la 
marine dés l'âge de 13 ans. D'abord comme garde de 
la marine, Il se distingua sur plusieurs vaisseaux, en-
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tre autres le Trident (1698-1699), le Content (1699), 
le Prudent (1700), le Henri (1701), le Fortuné (1702), 
et tut promu enseigne de vaisseau (1er Janv. 1703 ); 
li servit aussi sur l' Éclai, et commanda trois petits 
vaisseaux avec de brlllants succès. Il eut ensuite le 
commandement de dl vers vaisseaux de guerre: la Ga­
latée, le Fie,, l'Upsom, le Toulouse, I' HiTOndelle, la 
Dauphine, I' Ac/tille, qui le conduisirent au Nord Jus­
qu'au Spitzberg et au Sud Jusqu'à Rio-Janeiro et mi­
rent à son palmarès de nombreux exploits. Au retour 
de cette dernière expédition (1711-1712), qui avait été 
un succès, un ouragan fit perdre trois vaisseaux et 
1200 hommes; le commandant de l'escadre rendit ce 
témoignage à M. de La Jonquière, "qui a été, nuit et 
Jour, Infatigable et dont la capacité surmonte les of­
ficiers les plus expérimentés du corps, ... en situation 
de commander (plutôt) que d'être subalterne, étant 
propre à tout". Capitaine du Ba,on de la Fauche, li 
conduisit au Mexique une expédition difficile qui lui 
valut de semblables éloges de la part du commissaire 
ordonnateur. 

Après le traité d'Utrecht ( 11 avril 1713), le mar­
quis de La Jonquière obtint la permission de passer 
au service de l'Espagne; li commanda à ce titre le 
Co11f/UéTOnt et le Triomphant,. qui firent partie de 
l'escadre envoyée au Pérou. De retour en octobre 
1719, li tut promu peu après lieutenant de vaisseau, 
et le 3 Juin 1721, à 36 ans, li épousait Marle-Angélique 
de La Valette, d'une tamllle distinguée de Toulouse. 
Au mols de décembre suivant ll était créé chevalier de 
Saint-Louis. 

Après quelques années de service au port de 
Brest, où li trouvait la vie trop monotone, li obtint du 
roi l'autorisation d'armer à son compte deux fréga­
tes, la Thétis et la Venus, et la corvette CUpidon, pour 
ailer en chasse aux Antllles contre "les forbans et les 
Interlopes" qui y opéraient au préjudice des commer­
çants français. Il y fit deux expéditions, en 1727 et 
1728. Dans la première li captura 17 vaisseaux décla­
rés "de bonne prise" par le roi et reçut les bénédic­
tions des négociants de Nantes. 

Promu capitaine (en 1731), li commanda le Ru­
bis, qu'il conduisit à Québec en 1733 et de nouveau 
cinq ans plus tard. Dans l'lntervaile li prit part à 
deux importantes expéditions comme capitaine de 
I' École à Alger et à Cadix et ensui te de la Fe.me, et en 
1740 li commanda le Dauphin Royal dans une nouvel­
le expédition aux Antllles. En retour de ses services li 
reçut alors de généreuses pensions. 

En 1744, après une croisière de police en Méditer­
rannée à bord du TeTrible, La Jonquière fut nommé 
commandant d'une escadre de quatre vaisseaux 
chargée d'éloigner les Anglais du voisinage de l'Espa­
gne. Il reçut alors le titre officiel de chef d'escadre, et 
le 15 mars 1746 il  tut nommé gouverneur générai de la 
Nouvelle-France; li s'embarqua peu après sur la Oot­
te que le duc d' Anvllle était chargé de conduire en A­
cadie pour reprendre Louisbourg, dont les Anglais 
s'étaient emparé au mois de Juin précédent. On con­
nait le triste sort de cette flotte, dispersée eten gran­
de partie détruite par la tempête et dont La J on quiè­
re ramena lesdébrisen France. 

L'année suivante, la France tenta un nouvel ef­
fort pour reprendre Louisbourg. L'armement, com­
posé de six vaisseaux armés et de plusieurs trans­
ports, tut mis sous les ordres du marquis de La Jon­
quière. Faisant un détour par le cap Firùstère pour 
éviter la Ootte anglaise, li y fut arrêté par celle-ci, qui 
comptait 14 vaisseaux de ligne. Il résista assez long­
temps pour permettre aux transports de s'échapper 
et plus tard de se rendre à Québec, mais après un 
combat qui dura cinq heures li dOt baisser pavlllon. 
C'était le 14 mai 1747. (10) Blessé et tait prisonnier, le 
marquis tut amené à Portsmoutn. Il réclama sa ilbé­
ration en raison de l'état de sa santé, altérée depuis 
quelques années; on lui permit d'ailer séjourner aux 
eaux thermales de Bagnières, mais on ne lui accorda 
sa libération qu'après le traité d'Aix-la-Chapelle ( 18 
octobre 174 8). 

Le marquis de La Jonquière finit par se rendre au 
Canada; après une traversée qui avait duré 74 Jours, 
dont 32 dans le Salnt-LaUrent, li débarqua à Québec 
le 15 aoOt 1749. Il y était depuis longtemps attendu et 
li fut reçu avec grande solennité. ( 11) Le Suédois Pe­
ter Kalm, qui décrit cette manifestation, dit de lui : 
"Le marquis est un homme de haute tallle, d'un as­
pect imposant, àgé de plus de 60 ans, qui s'est acquis 
une haute réputation dans l'amirauté française pen­
dant les dernières guerres". ( 12) 

Il n'y a pas lieu de répéter ici ce que les ouvrages 
d'histoire du Canada mentionnent sur son activité 
comme gouverneur. "Les actes de sa vie officielle 
sont tous en sa faveur", écrit le Père Le Jeune. (13) 
Sa préoccupation dominante tut de railler les Indiens 
au commerce avec les Français et de réaliser le plan 
préparé par l e  comte de la Gaiissonrùère (qui avait 
administré le pays avant son arrivée) pour la défense 

.des frontières. 

Il invita avec instance sa femme, sa tille et son 
gendre (14) à venir le trouver au Canada; li ne put ob­
tenir cette satisfaction. Il en éprouva un vit chagrin. 

A la suite d'un blâme que lui adressa le ministre 
des colonies au sujet du commerce, li demanda son 
rappel l e  19  octobre 1751, ce qu'il avait fait d'ailleurs 
plus d'une fois dans des lettres précédentes. (15) Le 
ministre parut regretter l'effet de ses observations; 
li lui accorda en février 1752, "la permission de reve­
nir, dès cette année en France", mais en spécifiant 
que c'était "sur les représentations que vous avez fai­
tes par rapport à votre santé". (16) 

Celle-ci était gravement atteinte en effet, car li 
mourut à Québec moins d'un mois plus tard, le 17 
mars 1752. A 67 ans d'âge, "li comptait 55 années de 
service, 29 campagnes de mer, 9 combats, 2 blessu­
res". (17) Son corps tut inhumé dans l'église des Ré­
collets. 

Comme bien des hommes de mérite, le marquis 
de La Jonquière a eu ses détracteurs. Après sa mort, 
certains l'ont accusé d'avoir fait fortune au Canada 
et d'avoir été avare et mesquin. Pierre-Georges Roy 
a démontré, preuves en main, le mal fondé de ces di­
res. (18) Entre autres documents révélateurs, li cite 
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son testament. "A part celui de Champlain, écrit-li, 
nous avons eu la bonne fortune d'étudier en détail 
les testaments de tous les gouverneurs français morts 
au Canada. Aucun d'eux n'a faltdes legs et des dons 
plus généreux que le gouverneur de LaJ on quière". 

Les La Vérendrye donnèrent son nom à un fort 
qu'lls établlrentau pied des montagnes Rocheuses. 

A rmoirics du marquis de La Jonquii're. 

Orttu,graphe du nom du marquis 

L'article "La" qui précède partout le mot "Jon­
quière" (Indice qu'il s'incorpore au nom) Indique 
que celui-cl est là au singulier grammatical. 

Le nom noblllalre de Pierre-Jacques de Taffenel 
est partout écrit La Jonquière (sans "s"). Mention­
nons, comme faisant autorité, les endroit suivants: 

Bulletin des Recherches Hi$toriques, en plus de 
90 endroits. 

Rapport de l'A rchiviste de la Province de Québec, 
du premier au dernier des 41  volumes publiés Jusqu'à 
maintenant. 

Texte de la commission de gouverneur donné 
par le roi de France au marquis de La Jonquière (19). 

Texte de la commission de son successeur. (20) 

Texte de son éloge funèbre prononcé par le curé 
de la cathédrale de Québec. ( 21) 

Testament du marquis. ( 22) 

Signature du Marquis. Il signait: Lajonquière. 
Cette signature, reproduite cl-dessous, est Inscrite 
au bas de chacune des six pages du testament. Dans 
le corps du document et dans la marge le notaire a é­
crit "Lajonqulère". ( 23) 

Signaturl' du marqu ts de La Jonquii're a-u bas de la premii're 
page de son testament. 

Ortographedu nom du canton 

Dans le rapport de l'arpentage primitif (1848-
1849) par François Têtu on volt: Jonquière. 

Sur le plan primitif fait par l'arpenteur Têtu et 
signé le 22 décembre 1849, c'estécrtt: "Jonquière". 

Sur le plan du même canton fait par Edmond-A. 
Duberger, 1866, et sur tous les plans et cartes publiés 
depuis, le nom est écrlt:"Jonqulère". 

Aux archives du gouvernement de la Province, 
apparait partout: "Jonquière". (25) 

Dans les divers textes de la proclamation éri­
geant le canton, c'est écrit à la main et Imprimé: 
·'Jonquière''.

Tous ces documents Indiquent que le nom qui a 
été officiellement donné au canton s'écrit "Jonquiè­
re''. 

Orthographe du nom de la paroisse, du village, 
de la ville 

Dans la requête des résidants, dans la commis­
sion donnée par l'archevêque de Québec au grand vi­
caire Racine (26 décembre 18 68) pour l'érection de la 
paroisse de Saint-Dominique et  dans le décret d'érec­
tion (7 novembre 1870 ) on lit partout: Jonquière. 
(26) 

Dans le texte de la loi 34 Victoria, chapitre 8, 
sanctionné le 24 décembre 1870, par laquelle la pa­
roisse de Saint-Dominique recevait l'érection civile, 
o n  a écrit- HJonqulère" et- HJonqulères" au paragra­
phe 5 (sixièmement) et "Jonquières" au paragraphe
6. (27)

Dans la charte d'érection du vlllage de Jonquière,

en municipalité, datée du 19 aoOt 1904, le nom est 
écrit: "Jonquière". (28) 

Les lettres patentes Incorporant le vlllage en vil­
le, le 18 mars 1912, portent "Jonquières", e t de même 
le sœau de la Vllle.(29) 
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Extrait de la proclamation érigeant l e  canton Jonquière. 

Le texte de la loi 4-5 Éllzabeth II, chapitre Ill, 
sanctionné le 2 février 1956, élevant la ville au rang 
de cité (39), et de même le sceau de la Cité, portent 
l'orthographe Jonquière. 

Introduction et élimination de "Jonquières" 

La plus ancienne apparition de l'orthographe 
"Jonquières" que J'ai remarquée Jusqu'à présent se 
trouve dans le Journal LE CANADIEN à la date du 3 
Juin 1881; elle est répétée le 26 mal 1882. 

C.-E. Deschamps, dans sa compilation Intitulée 
Municipalités et Paroisses de la Provin.ce de Québec, 
édition de 1886, écrit partout "Jonquières" (pages 8, 
98, 99,737). Il fait de même dans l'édition de 1896(pp. 
192, ll77, 1289). Il n'explique pas pourquoi Il a pris 
cette licence, en désaccord avec les documents offi­
ciels, qu'ils avait sous la main et qu'il cite textuelle­
ment, relatifs au canton et de la paroisse. 

Dans le volume Description des cantons arpentés 
de la Provin.ce de Québec, publié en 1889, on écrit 
"Jonquière" au titre de la matière (p. 142) et "Jon­
quières" à l'index (p. 944). 

Dans la région du Sa.guenay on volt apparaitre 
l'orthographe "Jonquières" dans le PROGR&S DU 
SAGUENAY en Juin 1893. On peut attribuer le fait à 
l'influence de l'ouvrage de Deschamps, acquis par les 
dlrtgeants du Journal ou signalé à leur attention; car 
auparavant, dans ce Journal et ceux qui l'ont précé­
dé, on écrivait toujours "Jonquière" sans "s". (31) 

A partir de 1893 LE PROGR&S DU SAGUENAY 
emploie ordinairement l'ortographe "Jonquières". 
Il est Imité par LE PR<YrECTEUR DU SAGUENAY 
( 1896-1898) et quelques fols par le MESSAGER DE 
SAINT-ANTOINE(l895 ... ). Et dès lors on prit en plus 
d'un endroit cette manière d'écrire. (32) 

Par contre, la plupart des Journaux demeurèrent 
fidèles à l'orthographe officielle, "Jonquière". ( 33) 

Il y eut un Journal local publié de mal 19ll à Juin 
1912 sous le titre L'A VENIR DE JONQUŒRES. C'est. 
ce Journal qui souleva la question de l'orthographe 
avec ou sans us", admet.tant. pour sa part. udu pour 
et du contre", mals se prononçant en faveur de l'or­
thographe employée dans son titre. (34) 

C'est le protonotaire F.-X. Gosselln, de Chicou­
timi, qui s'attaqua au problème eten chercha la solu­
tion. Supposant que Deschamps s'était appuyé sur 
un document, Il voulut s'assurer de la chose en rele­
vant la proclamation de 1850 qui Introduisait officiel­
lement le nom dans la géographie canadienne. Il s'a­
dressa à Jean Bouffard, officier en loi du ministère 
des Terres de la Couronne, qui lui répondit que "la 
minute de la proclamation de 1850 porte bel et bien 
"Jonquière", ce qui a été démontré plus haut. Il 
poursuivit l'étude du cas, et le 26 juillet 1912 Il adres­
sait au Bulletin de la Société de Géographie de Qué­
bec, sous le titre "Jonquière ou Jonquières", un arti­
cle élaboré sur le sujet, établissant que la véritable 
orthographe, logique, officielle et traditionnelle est 
Jonquière, sans "s". (35) 

La question parut tranchée et à partir de cette 
date l'usa.ge d'écrire HJonqulère" sans us" est. rede­
venu général, à peu d'exceptions près. 

Usage général et exceptions 

a)  Dans les documents. - Dans tous ceux que 
nous avons eu l'avantage de consulter: greffes des 
notaires, papiers émanant du Bureau des Terres de 
la Couronne dans la région du Saguenay depuis 1849 

( 36 ), on lit: Jonquière. 

Dans toute la papeterie, officielle et autre, de la 
Paroisse et de la Ville de Jonquière, à part les lettres 
patentes et le sceau de la Ville, c'est "Jonquière", 
sans "s", qui P.st écrlt; cela après comme avant 1912. 
De même dans celle de la Commission Scolaire. 

Dans les titres e t  les actes des registres d'état cl­
vil depuis 1866c'est écrit: "Jonquière". 

L'usage constant de l'admlrùst.ratlon religieuse 
est d'écrire: "Jonquière" (37). 

Le nom donné au bureau de poste en 1867 est 
"Jonquière" (38) O n  constate qu'en 1934 le timbre à 
dater portait encore cette orthographe; mals peu 
après ou concurrement on employa un autre tim­
bre où le nom était écrit avec "s", comme on peut le 
constater par les empreintes reproduites cl-dessous. 
Le 4 octobre 1937, le surintendant du matériel du ser-
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vice postal écrivait au maitre de poste de Jonquière: 
"Je vous demanderai de bien vouloir retourner ce dit 
timbre ... , afin d'éviter toute confusion dans le tim­
brage avec les deux autres timbres à dater en acier 
lisant: J onquière, P.Q., lesquels sont exacts". (39) En 
1947, le bureau de poste reçut un nou veau timbre, 
qu'on emploie encore, où on lit: "Jonquière-Kénoga­
mi". 

Timbres du bureau de poste de Jonquière. 

En 1934 En 1937 

En 1944 

En 1969 

L'industrie principale de Jonquière fut établie 
en 1900 par "La Compagnie de Pulpe de Jonquières", 
et formée sous ce nom le 21 septembre 1899 (40); la lol. 
63 Victoria, chapitre 73, sanctionnée le 23 mars 1900, 
par laquelle cette compagnie fut incorporée, porte 
l'orthographe· "Jonquière". (41) 

Tous les autres établissements industriels, com­
merciaux et autres, qui portent le nom de Jonquière 
l'ont dans sa forme traditionnelle. (43) 

b) Dans lesjournauxet publications. - Les jour­
naux de la région, tels Le Progrès du Saguenay avant 
1893 et après 1912, La Défense ( 1898-1904), Le Journal 
(189�1901), L'Oiseau-Mouche (1893-1902), Le Tra­
vailleur (1 905-1912), Le Lac-Saint-Jean (1904-1917), 
et évidemment tous les plus récents, écri vent cons­
tamment "Jonquière". Ceux de l'extérieur font de 
mème, à part quelques exceptions accidentelles, plus 
fréquent.es pendant la période 1896-1912. 

Le Canada ecclésiastique, livre officiel d'infor­
mation sur les organismes et les personnes de l'Égli­
se, écrit invariablement, depuis le début (1883): 
.. Jonquière". 

c) Les auteurs faisant autorité écrivent tous
"Jonquière". Par exemple lessuivauts. 

Arthur Buies, Le Saguenay et la vallée du Lac 
Sain t -Jean, édition de 1881, page 161; édition de 1896, 
pagel 71. 

Stanislas Drapeau, Colonisation du Bas-Canada, 
1863, page 523. 

Pierre-Georges Roy, Les noms géographiques de
la Province de Québec, 1906, page 217. 

Hormidas Magnan, Monographies paroissiales, 
dans tout.es les éditions, Jusqu'à la dernière, 1925, 
page sro. 

La Commission de Géographie de Québec, Noms 
géographiques .... , 1921, page 78; 1926, pages 44 et 81. 

Le Ministère de la Voirie, Sur les routes de Qué­
bec, 1929, page 492. 

Raoul Blanchard, Études canadiennes, IVe sec­
tion, 1933, pages 52et 58. (44) 

Dernière réaction 

Une dernière réaction en faveur de l'orthographe 
"Jonquières" s'est produite au cours de l'été et de 
l'automne de 1960. Elle venait d'un éminent Juriste 
originaire de Jonquière, né avant l'introduction de 

l"s" mais attaché à sa présence dans le nom de sa 
localité natale. Elle eut un caractère plutôt privé 
mais occasionna une correspondance élaborée qui se 
prolongea pendant près de trois mois pour finir par 
une admission implicite du bien fondé historique de 
"Jonquière", par un indécis plus subtll que véritable 
sur l'application du nom du marquis sans la particule 
"La", et par une tendance volontaire, Justifiée au 
nom, à rester fidèle à l'orthographe préférée. (45) 

L'intéressant "contestataire" est décédé depuis 
quelques années. La disparition du dernier tenant de 
"Jonquières" semble clore les péripéties de l'histoire 
du nom de Jonquière. 

Victor Tremblay, p.d. 

(1) Bulletin des Recherches Historiques. tome XI. page
242.

(2) N.•E.·Dlonne. Origine des /amïllescanadiennes•/ ran•
çaises, 1914, p. 342.

(3) Abrégé du Dictionnaire de Trévoux, 1762, t.ome u. p.
594.

(4) Oezobry et Bachelet. Dictionnaire d'Histoire et de
Géographie, 1873 - Nouveau Larousse Illustré (en 7
volumes).

(5) Nouveau Larousse mustré.
(5a) Ibidem.- DezobryetBachelet, Item. 

(5b) Lecomte, Guide pour touriste.
(6) c.-E. Desjardins, Municipalités et Paroisses dans la 

Province de Québec, 1896, p. 193. Les auteurs et de mê­
me The Canada Ga2ette (No 469, June 15. 1850, page
8807) dans un texte de la proclamation donnent le 29
de mal 1350 comme date de l'érection du canton Jon• 
quière; pourtant le texte de la proclamation ( datée el­
le-même du 13 avrU) parle bien: "1st da,y of May".
(ASHS, Doc. 716-B ). 
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(7) - commission de Géographie de Qué bec, Noms géo­
graphiques, 1921, p. 78 (AJ0111e: "Non pas, Jonquiè­
res"� - P.-G. Roy, Les noms géographiques de laPro­
vincede Québec, 11106, p. 217.

(8) Le Jeune, Dictionnaire général du Canada, t.ome Il, p. 
44. 

(9) Ibidem. 
(10) Document.s lnédlt.s sur !'Acadie publiés par Le Canada 

français, vol. Ier, p. 33. 
( 11) Clt.é par le Bulletin des Recherches Historiques, 1920, 

p. 270. 
( 12) Clt.é par Le Jeune, Dictionnaire g énéral du Canada, p. 

46. 
( 13) Dictionnaire général du Canada, loc. cit.
( 14) Cette IUie, Jacquette, avait épousé, le 5 avril 1746, Jac­

ques Roger, marquis de Noé,caplt.alnede cavalerle(Le 
Jeune, Loc. cit.). 

(15) P.-G. Roy, Bulletin des Recherches Historiques, 1920, 
p. 293. 

(16) Le Jeune, Dictionnaire général du Canada, p. 46.
(17) Ibidem, p .  47.
(18) Bulletin des Recherches Historiques, 1920, pp. 289-295.
(19) Edits et ordonnances des gouverneurs et des inten-

dants, t.ome m. p. 71.
(20) Ibidem, p. 77. 
(21) Rapport de l'Archiviste, 1921, p. 135; 0111922, p. 227.
(22) Bulletin des Recherches Historiques, 1899, pp. 268-273.

-Rapportdel'Archiviste, 1921, p. 414.
(23) Ibidem; phot.ocople bors'lexte.
(24) "Journal" de l"arpenteur, au département des Terres 

de la COuronne, COie J.5. -Doc. 716-A, ASHS. 
(25) Archl""s des Arpentages: "Instructions", 1848-1852,

vol. Vll; dossier "Jonquière", chemlse 3, cote J•4; liste
des lot.s concédés, ibidem. - Département de la COlo­
nlsatlon: dossier 1346, cote 7; etc., etc. - Terrier de la 
Province: "Old Lands Roll", No 5, p. 1662.

(26) Archl""s de I' Arcbe�hé de Québec el. de l'Evtché de
Chicoutimi.

(27) Statu.tsde la Province de Québec, 1870, pp. 83-35.
(28) Archl""s municipales du Village.
(29) Archl""s de la VUle.
(30) Statut.s de la Province de Québec, 1956, pp. 345-364. 
(31) Voir, par exemple LE BAGUEN AY, 3 février 1883; LE 

REVEIL OU BAGUEN AY, 14 Juillet 1887; LE PRO­
GRES DU SAGUENAY, 9 mal 1888, 24Janvleret 10 oc­
tobre 1889, 17 JuDlet 1890, 9 février 1893, et encore (par
habltude)2mal 1894. 

(32) Par exemple: LE PROGRES OU BAGUEN AY Jusqu'à
1912; LE PROTECTEUR, 4 décembre 1896, 25 mars et 
8 Ju0let 1897; LA PRESSE, 5 Juillet 1897; LE SOLEIL, 
6Julllet1897 ...

(33) Ainsi on relè"" la forme Jonquià'e dans les Journaux
suivants: 
Le Courrier du Canada, 14 avril 1869;
Le Nouvelliste, 26 décembre 1878, 17 Juin et Ier aoilt. 
1881; 
L 'Electeur, 19 JuUlet 1894; 
L'A vont-Garde, 6 JuUlet 1897;
La Défense (Chlc011tlml), 22Juln 1899;
Le Journal(Chlcoutlml� 28décembre 1899; 
L'Oiseau-Mouche (Séminaire de Chicoutimi), 27oc­
tobre 1894, 2 mars 19111;
Le Proorts du Saouenay, à P.8,l'tlr du 29 Juin 1912; 

(34) L'AvenirdeJonquitres, 3no...mbre 1911, p.1.
(35) Bulletin de la Société de Géographie de Québec, JuUlet­

ao0t 1912, pp. 241-249. Article reproduit en éditorial
dans Le Progrts du Saguenay, le 29 ao0t 1912. 

(36) Entre autres: T.B. 26 et 30 no..,mbre 1849; Jean Lan­
gevin, ZI Janvier et 14 octobre 1851 et 9 septembre 1854;
A.-N. Morin, 17 avrll, I0Juln et 28seplembre 1854; tou­
t.es les correspondances, rapports et actes administra­
tifs. 

(37) Archl ... sde l'Evtché, de la Paroisse, etc. 

(38) Circulaire du Département des Post.es, No 71, 1867. -
ASHS.

(39) Archl""s de laSOClét.é Hlstorlque duBaguenay(ASHS),
Dossier 1348, Pièce 4.

(40) ASHS, Dossler689,Plèce2.
(41) Statuts de la Province de Québec, IIIOO, pp. 447-456. En

anglab: "The Jonqulere Pulp COmpany". (ASHS, 
Dossier 689, Pièce 2 ). 

(42) Statuts de la Province de Québec, 1912, pp. 268-271. 
(43) Voir l'annuaire des adresses du t.élfphone. 
(44) Cet auteur, habitué aux noms géographiques de

France et  peu disposé à accepter des orthographes qui
lui paraissaient fautl..,s, ne s'est pas gtné pour corri­
ger celles qu'U a remarquées danscertalns noms de no­
tre région. Par exemple D condamne expréssément 
l'orthographe "Hal Hal" et U écrit lul-mème: "Ha­
ha"; U substitue "Mac-Leod" à "Mcl.eod"; etc. Et U
écrltpart.out: ''Jonquière". 

(45) Voici comment notre amical correspondant terminait 
sa dernière let.t.re: •• Sl l"on convenait d"accepter com­
me originelle et propre à notre pays la manière dont
s'écrit généralement, de nos Jours, le nom du lieu qul
m •a vu naU.re, U resterait encore l'lnsat.t.stact.lon de
mon oeU, qul ser&lt privée sans retour d'un "s" qu'U
trouvait si décoratif. Un baume bienfaisant serait de
penser que ma blère n'en aura pas non plus. Et cela ne
durerait que Jusqu'à ce que J'aie définltl..,ment fermé
l'oeU. Un loustic pourrait alors écrire sur ma pierre 
tombale; 
Cl�lt l'ennemi de Jonquière 
Déposé sans "s" dans sa blère". 
(Lellre du 9 no""mbre 1960. ASHS, CorrespondarreJ.

Quelle sale bête !
Le regretté Alfred Ayotte, fervent du pays du Sa­

guenay et tout particulièrement des régions du Lac 
Saint-Jean et de la Côte Nord, dont il gOlltait les ca­
ractéristiques et le charme, ce qu'il appelait "Le bon 
naturel", a écrit nombre d'articles à leur sujet. Nous 
extrayons de l'un d'eux, paru dans LE DEVOIR du 
28 décembre, l'anecdote suivante, que nous nous 
plaisons à p ublier telle quelle. L'aventure se passe 
à Péribonka. 

Quelle sale Mte! Quelle sale Mte! 

Du fond de l'Etat du Maine, M. Ulrlc Hébert, an­
cien marchand de Péribonka, aujourd'hui domlcUlé 
à Harwlck, m'adresse en écho à mes articles sur le 
Lac Saint-Jean, une chromque qui ne manque pas ... 
d'odeur à propos de M. Jean Coust.on-Lemaistre, su­
rintendant des entreprises de M. Tony Broët dans le 
cant.onDolbeau. Voici son récit: 

Bel homme, élégant, affable, M. Couston-Le­
maJstre avait toute la poUtesse d'un officier tran­
çals, mals U avait aussi un alr de hauteur, qui faisait 
contraste avec les mamères simples des habitants 
du pays. 

Surintendant des entreprises Broët, M. Cous­
ton avait plusieurs dizaines de défricheurs, menui­
siers, laboureurs sous ses ordres. Broët payait géné­
reusement e t  l'argent se dépensait Ubéralement sur 
la ferme des Frères de Salnt-FrançoJs Régis et à l'Ue 
Roqué pl ne. 



Septembre - octobre 1969 SAGUENAYENSIA 135 

Jean Couston - Le Maitre. 

Or, un bon jour, M. Couston s'en allait tranquil­
lement voir ses travailleurs dans le canton Dolbeau. 
Il était comme toujours vêtu correctementetélégam­
ment: habits de drap fin, gants de peau souple, canne 
à la main, qu'il faisait jouer habilement, car li n'en 
avait nullement besoin pour guider ses pas. La tête 
haute, heureux de vivre au milieu de la grande natu­
re, li cheminait dans le sentier qui conduisait à ses 
terres à travers une forêt de moins d'un mille d'é­
paisseur. 

Le sentier était étroit et garni de chaque coté de 
foin sauvage dont les tiges se penchaient négligem­
ment et se croisaient au-dessus de la piste. Soudain 
li heurta d'un pied une petite bête et faillit s'étendre 
dans l'herbe baignée de rosée. Mals avant qu' li eut 
repris son aplomb, Il avait déjà reçu le prix de son 
offense. Un jet d'eau nauséabonde, Intolérable s'é­
tait abattu sur lui et avait Imprégné ses vêtements 
de bonne coupe. Quelle sale bête! quelle sale bête! 
s'exclama-t-11 furieux. Il voulut reprendre sa revan­
che. Un officier français ne doit pas reculer devant 
un si petit animal. Quelques pas, puis s'approchant 
de la bête noire à dos blanc qui s'est faufilée à travers 
le foin bleu, li se fait de son jouet une arme et abat 
sur elle sa canne de toute la force de son bras. Mals 
le putois (1) sut riposter à sa manière et vida d'un 
coup sur le  bel officier le  réservoir de son essence ma­
lodorante avant de disparaitre pour de bon. 

O!tte fols, Couston avoua sa défaite. Il toussait, 
soufflait, était aspl\Yxlé. "Quelle sale bête! quelle 
sale bête, gémissait-li. Je n'en connais pas de pareille 
en mon pays". Il tira de sa poche de veston un beau 
mouchoir parfumé, le porta à ses narines et s'essuya 
la figure. 

Geste vain, l'odeur du putois persistait. "Fuyons 
vite, se dit-li. Au vent, la puanteur se dissipera." 

Bourgeois, son premier ouvrier, était sur le toit 
d'une bê.tls.se en construction, quand Il vit venir son 
patron, montant la cote la tête basse. Il le fit remar­
quer à ses compagnons, qui n'y comprenaient rten 
jusqu'à ce que la brise eut répandu sur le chantier 
le doux parfum qui s'exhalait de sa personne. Ils se 
firent des oeillades malicieuses. 

- Halte-là! cria Bourgeois à Couston, en se por­
tant à sa rencontre. 

- De quel droit me donnez-vous des ordres?
- Du droit de la chanté, bien que vous paraissiez

bien vouloir vous en passer. Voulez-vous être la risée 
générale des ouvriers? Je vols que vous avez fait la 
malheureuse rencontre d'un putois. V u  que vous ne 
connaissez pas ces sortes de bêtes, je voulais vous 
donner quelques conseils pour vous débarrasser de sa 
vilaine odeur. Mals si vous aimez mieux garder cette 
odeur, libre à vous. Je peux tout simplement retour­
ner à mon travail et laisser les ou mers s'amuser de 
vous. 

- Bien, qu'y a-t-il à falre?demandaCouston.
- C'est bien simple. Il vous faut quitter tous

vos vêtements et les enfouir dans un trou pendant 24 
heures. Le sol en absorbera l'odeur. 

- Et ... mon corps? 
- Vous pouvez le mettre dans le même trou si

vous voulez, mals je vous en dispense, car c'est votre 
linge qui est le plus affecté. Avec un bon bain dans 
la Péribonka, Il reprendra son parfu m normal. 

- Je veux bien vous écouter et croire votre recet­
te bonne, mals je n'aime pas ce pays Infesté de sem­
blables bêtes. 

- Monsieur, Il ne faut pas jeter tout le blême
sur le putois. Je rencontre souvent de ces petits ani­
maux; jamais je n'ai eu de mésaventures. Le secret de 
passer Indemnes à coté d'eux, c'est de ne pas leur 
toucher. Dans ce cas, Us ne vous feront aucun mal. 
Mals gare à vous si vous les attaquez. Car les putois 
ne respectent pas plus le beau drap et les gants de 
chevreau que la salopette de l'ouvrier, 

La leçon a porté ses fruits. Après cet Incident cui­
sant, M. Couston s'est mis à porter des vêtements 
moins recherchés. A la main, au lieu d'une canne li 
avait un pistolet. 

Alfred Ayotte 

La moufette sur la défensive: Dernif'T avis.' 
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le de l'autre c6té de la rivière, William Price et fils associés installèrent sur cette pointe 
un chantier pour construire le premier remorqueur à vapeur sur le lac Saint-Jean. 
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es camions• 

,.....----� Le nouveau revêtement Alcan pour
�- W/ camions est une feuille d'aluminium

enduite d'une couche de laque cuite 
transparente. On l'appelle: "Enduit 

transparent Alcan". Un simple lavage, et la caisse de votre 
camion, ou votre remorque, reluira comme un miroir. 

D'accord, ça se salit! La poussière des chemins et 
les gaz des diesels attaquent tout. Mais maintenant, un 
peu d'eau et de savon, et le tour est joué! Votre caisse 
brille de nouveau. Comme au premier jour. 

Bien plus ... le dos de cette feuille est revêtu d'une 
couche c;fe chromate qui protège les soudures bi-métal­
liques contre la corrosion. 

Ce nouvel "Enduit transparent Alcan" vous donne 
la légèreté et l'aspect éclatant de l'aluminium. Et cet éclat 
ne se ternira jamais! 

La prochaine fois que vous achèterez une caisse 
pour votre camion, ou une remorque, n'oubliez pas 
d'exiger !"'Enduit transparent Alcan". C'est plus sûr ... et 
ça vous coûtera bien moins cher d'entretien! 

ALUMINIUM DU CANADA, L TÉE 
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